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Athénée royal 

Quel est votre avis sur les effets de J'abolition de l'examen pour l'obtention du grade d'élève 
universitaire et sur l'utilité qu'il pourrait y avoir à le rètablir, en faisant subir au programme 
de nombreuses modifications? 

Préfet des études, directeur on s11périenr. Proftsscur de rhétorique. 

Avant la création de l'examen d'élève uni­ 
versitaire, on se plaignait généralement, et 
avec raison, de ln faiblesse des écoles moyennes 
et supérieures, de la confusion qui régnait entre 
Ies deux degrés d'enseignement et de la déser­ 
tion des classes supérieures dans les colléges et 
athénées. Lei! mêmes inconvénients se reprodui­ 
ront nécessairement par suite de la suppression 
de cet examen; déjà les universités sont en­ 
combrées d'élèves qui n'ont point fait leurs hu­ 
manités ou ne les ont pas terminées. Il est donc 
utile, et même urgent de rétablir l'examen d'é­ 
lève universitaire. Le r.orps professoral de l'a­ 
thénée d' Anvers, consulté sur ce point, a été 
unanimement de mon avis, et je pense qu'il en 
serait de même, à peu près, dans tous les athé­ 
nées. 

Le prifet de,, ét11deJ, 

J. Courut. 

Les effets produits par l'abolition de l'examen 
d'élève universitaire sont déplorables, et il est 
à prévoir que sous l'empire de la loi actuelle 
les résultats n'en seront pas plus heureux dans 
l'avenir. Car les parents, comprenant qu'ils ne 
sont plus obligés de foire achever les études 
moyennes à leurs fils pour les voir admettre aux 
examens académiquos, les dispensent souvent de 
fréquenter la classe de rhétorique et fréquem­ 
ment même les cours de la seconde. Les élèves 
eux-mêmes, voyant qu'iJs peuvent être admis 
aux universités sans avoir travaillé avec assi­ 
duité el avec succès dans les classes supérieures 
des athénées et des colléges, se laissent aller 
pour la plupart à l'indolence et à la paresse 
naturelle â leur âge. Car ceux qui supposent 
que les élèves étudient par le pur amour de 1n 
science, se trompent. Il n'y a donc que ceux qui 
croient pouvoir espérer du succès an concours 
général dont l'application ne &e relâche pas.Tel 
est l'état actuel des choses, et pour autant qu'il 
est permis de juger <le l'avenir, les indices du 
présent ne nous font guère espérer un résultat 
plus propice. La chose est d'ailleurs facile à 
comprendre par elle-même. D'abord, les élèves 
pour monter d'une classe inférieure à une autre 
plus élevée doivent subir un examen ; donc, 
ils étudieront pour y parvenir. Pour passer de 
la rhétorique aux universités, ils ne doivent 
plus subir d'examen, donc ils n'étudieront pas; 
ensuite les parents étant les uns incapables de 
juger de l'utilité ou de la necessilé de faire ter­ 
miner à fours fils les études moyennes, les en 
dispenseront; les autres, par une coupable con­ 
descendance, céderont aux désirs de leurs en­ 
fants, car les jeunes gens ne veulent jamais 
apprendre plus que la loi n'exige d'eux; d'au­ 
tres pères de famille encore (et ceux-ci sont en 
petit nombre) déploreront avec nous l'absence 
totale d'une obligation à subir un examen quel­ 
conque au sortir de Ja classe de rhétorique. 
l\lon avis est donc q"'ilfaut rétablir l'esamen. 
d'élêve unioersùaire, 

Le prefesseur do rhétorique, 
J. WAGlilUR, 
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d'Anvers. 

Quelles seraient, dans le cas <lu rétablissement de cet examen, les modifications à introduire 
dans le programme? 

Préfet des études, directeur ou snpérieor. Prof essm de rhétorique. 

Le programme des connaissances exigées pour 
l'obtention du grade <l'élève universitaire ne 
me parait pas devoir être modifié. C'est celui 
qui a été adopté pour ln section dos humanités 
dans les athénées, c'est celui qu'on suivait, à 
bien peu de choses près, dans les provinces mé­ 
ridionales du royaume des Paye-Bas, avant 18ô0, 
et l'expérience a démontre qu'il n'est ni insuffi­ 
sant ni l!'OP chargé. 
On a rlit que l'examen d'élève universitaire n'a­ 

vait pas y, •. oduit tout le bien qu'on en espérait. 
Cela est vrai jusqu'à un certain point,ct ln causa 
en est que l'art. 68 de la loi.orguniquc <le l'ensei­ 
gnement supérieur n pour ainsi dire suspendu 
pendant deux ans les effets de la nouvelle insti­ 
tution et a fait prendre nu jury l'habitude de 
procéder avec une trop grande indulgence. JI 
conviendrait donc que la nou velte loi ne rcnfer­ 
mât plus de dispositions transitoires dans lo 
genre de cet art. 68. 

Si la même loi retranchait certaines matières 
de l'exameu, il faudrait les retrancher égale­ 
ment du programme des athénées. Nos élèves 
doivent pouvoir se présenter à l'examen clans 
les mèrnes conditions que ceux: des autres éta­ 
hlissemen ts. Ils ne sui non t d'ailleurs qu'à regret 
des cours qui ne les y prépareront pas. Au fond, 
s'il est reconnu impossible qu'un élève de rhé­ 
torique subisse un examen satisfaisant sur telle 
ou telle branche, c'est qu'elle n'est pas à sa 
portée, et, dès lors, il est inutile de l'enseigner 
clans les athénées. 

Le pré/el des éludes, 
J. Cocae , 

Pour que le programme soit bon, il faut qu'il 
comprenne toutes les branches enseignées dans 
la classe de rhétorique. Car toutes celles qui n'y 
seraient pai1 admises, ne seraient aussi quti 
superflciellement étudiées par les élèves. Le 
professeur aurait beau faire, jamais, du moins 
avec le plus grand nombre des élèves, il ne par­ 
viendrait à un résultat plus désirable. Je 1,ense 
donc que le prog1·amme prescrit par l'art. -15 de 
la loi du 115juillet 1849, ou tel qu'il a été modi­ 
fié plus tard par le conseil de perfectionuement 
de l'instruction moyenne, qui en retranche 
encore la gcograpl1ie ancienne el moderne, ne 
va guère au delà du but qu'il s'agit d'atteindre. 
Youlcz-vous cupendant malgré cela faire en­ 
core des concessions à la faiblesse des parents 
pour leurs enfants on, si vous aimez mieux dire, 
à l'esprit du siècle, faites-en aussi peu que pos­ 
sible; car dans cc cas toute concession est une 
détérioration. En définitive néanmoins, l'exa­ 
men le moins parfait vaut encore mieux que 
son absence totale. 

Le pro.feMe1'r de rhétorique, 

J, \VAGE!'IER, 
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Jollége de Notre-Dame 

Quel est votre avis sur les effets de l'abolition de l'examen pour l'obtention du grade d'élève 
universitaire et sur l'utilité qu'il pourrait y avoir à le rétablir 1 en faisant subir au programme 
de nombreuses modifications? 

Préfet des études, direetear 011 s111,érie11r. Professeur de rhétorique. 

a) Les effets de l'abolition du jury ont été, à 
mon avis, heureux pour les études humanitaires. 
L'exercice immodéré de la mémoire ne nuit plus 
au développement des antres facultés de l'élève. 
Nous avons eu depuis de bons discours et d'heu­ 
reux vers. Les classes de rhétorique et de poésie 
sont rentrées dans leur domaine. 

b) Quelque beau que puisse paraître l'idéal 
d'un examen, je crois qu'en pratique aucun 
avantage sérieux n'en compense suffisamment 
les désavantages nombreux cl réels, tant an 
point de vue de la science et des lettres qu'au 
point de vue de la liberté d'enseignement. 

Il est assez rl'nutres moyens pour stimuler les 
élèves, pour maintenir le niveau des bonnes 
études. pour empêcher Je passage inopportun 
du collége il l'université. 

Le prifct des études, 

fRAl'IÇOIS KESTEl'IS, 

Je crois qu'il est généralement constaté que 
l'abolition de cet examen a produit un vérita­ 
ble bien au peint de vue des humanités. Il est 
maintenant permis au professeur de rhétorique 
d'insister sur la partie littéraire de son cours et 
d'en exiger la connaissance de ses élèves. A mon 
avis, Je rétablissement de cet examen, même 
modifié, ramènerait tous les inconvénients dont 
ou s'est plaint avec raison. 

Le professeur de rhétorique, 
Josarn Psros. 
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à Annrs. 

Quelles seraient, dans le cas du rétablissement de cet examen, les modiflentions à introduire 
dans Je programme? 

Mfet des études, directeur ou supérieur, l'relesseur de rhêlerique. 

Je ne crois pns que jamais 011 s'entende sur ln 
formation d'un 11rogra111me; et ne fût-cc que 
pour celte raison, il faudrait abandonner l'idée 
d'un jury. 

Voici toutefois mon opinion : 
La partie littéraire doit foire la base de cc 

1,r1,grarnme, comme elle est le fondement des 
humanités, JJ suffit pour les hranehes positives 
d'acquérir durant les études de collége , des 
connaissances élémentaires que plus tard on 
puisse développer. 

Je ne demanderais doue JJOUr l'examen écrit 
que: 

1° Un di1to11rs latin; 
~0 Un thème grec ; 
3° Une eomposition français«, 
En écartant les brancnes positives, 011 uurait 

encore l'avantage de prévenir la fraude. 
L'examen de vive voix porterait sur les au­ 

teurs latins, grecs et français, que d'ordinaire 
on voit en rhétorique. Une explication Iitté­ 
raire serait exigée, au moins pour l'auteur latin 
et français. L'appréciation serait .difiicile, je 
l'avoue; mais cc n'est pas une raison pour se 
contenter d'explications grmumaticules. 

Pour l'histoire, et même pour les mathéma­ 
tiques, je voudrais que l'examinateur fût obligé 
de se renfermer dans un questionnaire deter­ 
miné. ll est vrai que de ceue manière le Go11- 
vernement dirigerait tout l'enseignement du 
pays; c'est un mal, à mon avis, mais un mal 
inhérent au jury. 

Le préfet des éludes, 
f1UNÇ01s Kesrsss, 

Les modifleauous devraient tendre ù rendre 
l'examen éminemment littéraire; à l'égard des 
auteurs anciens, il faudrait ne p.as se contenter 
<le la traduction et de l'explication grammati­ 
cale du texte , mais exiger, en outre, l'explioa­ 
lion littéraire, soit du discours, soit de l'ode, etc. 
Mais, en pratique, n'est-ce pas soulever de nou­ 
velles difficultés? 

Le professeu« de r/1é{o,-iq1te, 

JosHII PtTOti, 

2 
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Collége patro11e 

Quel est votre avis sur les effets de l'abolition de l'examen pour l'obtention du grade d'élève 
universitaire et sur l'utilité qu'il pourrait y a-voir à le rétablir, en faisant subir au prog!'amme 
de nombreuses modifications? 

Jlrifel des étndes, direcleur 01 sopériear. Proresseur de rhétorique. 

L'expérience nous a prouvé que les inconvé­ 
vients de cet examen sont heauecup ptus graves 
•1ue ceux de son abolition. C'est pourquoi il me 
parait qu'il ne faudrait plus le rétablir. 

Le âirecteur et profe11eur de rhétorique, 
D. Cnns. 
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de Gheel. 

Quelles seraient, dans le cas du rétablissement de cet examen, les modifications il introduire 
dans le programme? 

Préfet des éludes, directeur ou supérieur. Prelesseer ,le r~elori1Ge. 

Dans le cas du rétablissement de cet examen, 
il me parait qu'un concours par écrit serait 
suffisant. 

Quant à la forme de ce concours, aux matiè­ 
res â assigner et au jury appelé à juger du mé­ 
rite des compositions, on pourrait suivre la 
méthode pratiquée pour le concours général de 
l'enseignement moyen du premier degré ; eu 
assignant, comme lieu de réunion des concur­ 
rents, la capitole du royaume ou le chef-lieu de 
chaque province; et en restreignant la matière 
des mathématiques. 

le directeur el p1·ofesse1tr do rhétorique, 

D. CYPl!RS. 
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Collége pntroné 

Que! est votre avis sur les eflets de l'abolition tic Icxame» pour l'obtention du grade· d'élève 
universitaire et sur l'utilité qu'il pourrait y avoir i, le rétablir, eu faisant subir au programme 
di: nombreuses modifications? 

Jlréfft des éludes, directeur ou supérieur. Professeur dt rhfüriqat. 

La brusque abolition du grade d'élève uni­ 
versitaire m'a puru un mal; d'abord JHll'CC 

qu'elle privait d'une légitime récompense les 
jeunes gens studieux qui déjù étaient à peu 
près suffisamment préparés i1 subir l'examen ; 
ensuite parce qu'elle devait avoir pour résultat 
de jeter dans les universités nnmbre d'étudiants 
dont les études préparutoires n'avaient pas été 
"u assez complètes on assez solides. D'autre 
part, la mesure me paraît avoir produit cc bon 
résultat que lu rhétorique, qni tendait à n'être 
plus qu'une classe de répétition et de mémoire, 
est redevenue ce qu'elle a été de tout temps 

Je suis d'avis qu'il ne convient pas de réta­ 
blir cc grade et qu'il mut mieux le remplacer 
pnr un examen_, à 1msscr après un an d'études 
universitaires : 

l O Parce qu'il est génél'alemenl très-difficile 
de juger du mérite d'un humaniste sur un seul 
concours ou examen. Ainsi des professeurs ont 
vu réussir les derniers de leur· classe, tandis 
que les premiers échouaient; 

'2° Le but que se proposent dans leurs étu­ 
des la pluralité des élèves, n'est pas le même 
dans les différentes institutions, et je cr1JÎS qu'il 
convient de laisser aux établissements une cer­ 
taine latitude pour conduire les élèves plus 
sûrement vers leur but; or, en rétablissant Je 
grade d'élève universitaire 011 forcera les éta­ 
blissements 11 s'occuper preilque exclusivement 
de ce qui fait la matière <le l'examen et l'on 
négligera les autres élèves, sou vent 11Ius nom­ 
breux, qui ne se destinent pas aux études uni­ 
versitaires. 

J. D. !J~ Hn.nzu. 
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de Herenthals. 

Quelles seraient, dans le cas du rétablissemeru de cet examen, les modifications à introduire 
dans le programme? 

Préfet des étodes, directeur ou supérieur. Prefesseer 1\e rhétorïque. 

Le grade d'élève universitaire, si on le réta­ 
blit, devrait avoir pour but, ù mon avis, de 
constater deux choses : 

1° Que le récipiendaire ne manque pas de 
moyens pour réussir dans les études universi­ 
taires, et 

:2·• Qu'il .fi fait de suffisantes études prépara - 
toires. 

Je retrnnchernis donc de l'examen, comme 
n'étant JHlS nécessaire pour parvenir ÎI ce but, 
tnut ce qui n'est qne mémoire: je n'y mettrais 
ni histoire, ni géographie, ni droit constitu­ 
tionel. ni explications d'auteurs ; j'en retran­ 
cherais encore la physique- ln trigonométrie et 
les langues étrangères modernes, et je me bor 
nerais ù 11n seul examen par écrit, qui com- 
prendrait : · 

1° Un discours lutin; 
2° Une version lutine (uu endroit qu'on n'ex- 

plique pas dans les classes); 
3° Un thème grec; 
4° Une version grecque ; 
o0 Une question d'algèbre et une de géo­ 

métrie; 
B0 Un exercice [ruuçais ou flamand, au choix 

du récipiendaire. 
- Je ne permettrais l'usage d'aucun livre, ex­ 
cepté les tables de logarithmes. On pourrait 
faire connaitre aux récipiendaires les mots 
grecs et latins qui se rencontrent rarement. On 
n'aurait qu'à les imprimer avec les questions. 
Je voudrais encore que cet examen eût lieu au 
même jour dans tout le pays, que la correction 
se fit à Bruxellus, enfin qu'on y procédât de la 
même manière qu'on Je fait pour le concours 
général. 

.1. D. oe Rloorn. - 
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~éminaire de 

Quel est votre avis sur les effets de l'abolition dé l'examen pour l'obtention du grade d'élève 
universitaire et sur l'utilité qu'il pourrait y avoir à le rétablir, en faisant subir au programme 
de nombreuses modifleations? 

l'réfe: des itudt5, dirtcleur on su~érieur. Professeur de rLéloriqoe. 

Je pense que l'abolition de cet examen 
· produira de très-bons effets : l'enseignement 
moyen, trop longtemps affaibli cl amoindri, 
peut trouver dans celle mesure un moyen efli­ 
eaee de se relever. 

Je ne vois donc pas l'utilité proprement dite 
qu'il pourrait y avoir à le rétablir ; d'ailleurs, 
cette utilité, fût-elle grande, ne balnncerait 
jamais les inconvénients graves et nombreux 
qu'entrainerait le rétablissement de cc grndc, 
ou d'une épreuve préparatoire, Car. indépen­ 
damment des difficultés que présenterait l'or­ 
ganisation équitable d'une telle mesure, je 
crois avec 1\1. Je Ministre de l'Intérieur, dont 
je me permets de citer ici les mémorables pa­ 
roles : • Je crois que cette expérience est telle, 
" flue, quelles que soient les réformes qu'on se 
" propose d'introduire dans l'organisation de 
" l'examen pour l'obtention du grade d'élève 
" universitaire, \'OUS errirerez , non pas à rele­ 
" ver l'enseignement moyen, mais à le rendre 
" moins littéraire, plus incomplet, plus méca­ 
" nique, plus énervant pour les jeunes intelli­ 
,, gences. » (Annafei parlementaires, p. 641.) 

Ajoutons-y, qu'à nos yeux, le but que se pro­ 
pose la Législature pourrnit être en grande par­ 
tie atteint par la production d'un certificat 
délivré par le supérieur ou le préfet des études 
d'un établissement moyen officiel ou libre; et 
que dès lors l'épreuve e11 question n'aurait de 
raÎ501l d'être que vour les jeunes gens qui Ie­ 
raient des études privées. 

Le ~upitrieur, 
H. uz Cosr su , 

Ces effets, ce me semble, n'ont pu être qu'heu­ 
reux : un progrnmme trop chargé nuisait aux 
progrès réels des élèves. 

li est difficile de croire que sous l'influence 
des idées aujourd'hui en vigueur, le pro­ 
gramme modifié soit Iavorable aux études lit­ 
téraires. 

Le prefexseut', 
P. RursF.VE1.Ts. 
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Hoogstraelen. 

Quelles seraient, dans Je cas du rétahlissemenr de cet examen, les modiflcations à introduire 
dans le programme? 

PrHrl des iludu, dimlm ou sapirim. l'reressm de rhéltri~ue. 

Le nouveau programme du Gouvernement 
contenant, cc nous semble, des améliorations 
notables, il est. moins chargé, et fait par là 
même une part plus large aux branches essen­ 
tielles. Toutefois, nous voudrions le mir plus 
littéraire encore et moins scientifique, surtout 
pour l'examen de caudidat en philosophie cl 
lettres. 

Le supérieur, 

H. DE Cosrsa. 

En cas du rétablissement de cet examen, le 
programme devrait être tel qu'il assigne aux 
études moyennes et littéraires leurs limites na­ 
turelles. En effet, il s'agit de constater, par cet 
examen, Je développement général des facultés 
dans les jeunes gens, plutôt que les richesses 
de leur mémoire. Dans la partie scientifique, 
le plan du programme serait et d'écarter les 
connaissances qui sont du domaine de l'ensei­ 
gnement supérieur, et de rendre les élèves 
aptes i, recevoir cet enseignement avec fruit. 

le profc,seur, 

P. RliYSE\'EI.TS. 
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Quel est votre avis sur les effets de l'abolition de l'examen pour I'ohtention du grade d'élève 
universitaire cl sur l'utilité qu'il pourrait y avoir à le rétablir, en faisant suhir au p1·ogra11unc 
de nombreuses modifications'? 

PrHPt drs r!o·!~s. i!imleor on s011.:: iesr, 

Dans notre établissement, comme partout 
ailleurs, la suppression inattendue de l'examen 
pour l'obtention du grade d'élève universitaire, 
produisit nu premier abord parmi les élèves, 
une réaction qui les jeta dans une espèce d'a­ 
pathie et un certain relâchement. l.cs jeunes 
gens, préoccupés plusieurs ri nuées d'.nance de 
cet examen, se trouvaient sous une pression 
continuelle, qui les portait à s'adonner d'une 
nmuière immodérée, souvent nuisihlc pour la 
santé, à des travaux de mémoire. aussi pénibles 
que peu fructueux pour le dé, cloppcmout de 
leurs facultés iutcllectuelles, comme l'accuse 
d'ailleurs assez l'abaissement successif que subit 
le niveau des éludes pendant ces dernières an­ 
nées. 

Une décision de la Chambro' législative étant 
venue soudain cnlev cr cette presaion, il était 
naturel, nécessaire même, qu'i! s'opérât 1111 re­ 
lâchement dans l'ardente activité des élèves. 

1\fois ce relâchem.mt ne fut que de bien 
courte durée. 

Le professeur de rhétorique et celui de St!­ 
conde, qui, pendant l'existence de cet examen, 
rlevnieut se prêter 1111 mutuel appui, pour que 
l'élève, au bout de sa rhétorique, pût présenter 
au jury le nombre voulu d'auteurs, et étaient 
par là rnème obligés de réduire leurs classes :i 
1111 bon cours de trnisième, purent, par la sup­ 
pression du grade d'élève universitaire, rétablir 
leurs cours sur leurs véritables bases, en entrant 
plus profondément dans l'étude littéraire des 
langues. 

Bientôt les élèves trouvèrent dans leurs étu­ 
des des charmes qui leur étaient inconnus 
jusqu'alors; et au travail matériel, souvent 
rebutant et presque exclusif de la mémoire, 
succédèrent <les exercices attrayants, propres à 
développer à la fois l'intelligence, le jugement, 
l'imagination, toutes les facultés intellectuelles 
du jeune humaniste. 

Une seule branche perdit un peu par la sup­ 
pression du grade d'élève universitnire, préci­ 
sément celle il laquelle, de l'aveu de tous, cet 

examen donnait une prépondérance exagérée 
sur toutes les autres: le, mathématiques. 

Sentautussez eux-mêmes, qu'arrives au terme 
<le leurs humanités, ils auront toujours de cette 
science une connaissance plus que suffisante 
pour l'usage qu'ils eu feront plus tard, quelle 
r111c soit la carrière dans laquelle ils se lancent 
en vertu de leurs études humanitaires, les élè­ 
ves restreignent instincti veinent cette branche 
dans des limites plus justes et plus raisonnables; 
el ils se reportent avec ardeur vers l'étude litté­ 
raire des langues anciennes et modernes, parce 
qu'ils comprennent que, quelle soit leur position 
dans le monde scientiûque, jamais ils ne sau­ 
ront trop bien dire. 

Nous en concluons que l'abolition do l'exa- 
111011 pour l'ohteutiou du grade d'élève univer­ 
sitaire o été une chose . heureuse pour les 
études humanitaires, et que sou rétablisse­ 
ment, même co111111e stimulant, n'est pas né­ 
eessaire. Nous ne disons pourtant point que, 
considéré :;011s cc dernier point da vue, il ne 
puisse, l'ro/ù11dément mo1ifié, être de quelque 
utilité. 

le directeur, 

RosEllr. 

f,e p,.efe,se1u de rhétorique, 

F. P1sct. 
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Pitzenbourg, à Malines. 

Quelles seraient, dans le cas du rétablissement de cet examen, les modifications à introduire 
dans le programme? 

Préfet des étndes, directeur ou supérieur. Professeur de rhétorique. 

Dans le cas du rétablissement de ne grade, 
nous pensons que l'examen devrait porter exclu­ 
sivement sur les branches enseignées en rhéto­ 
rique. Nous sommes tous convaincus que les 
humanités ne sont qu'un vaste moyeu de déve­ 
lopper graduellement l'intelligence du jeune 
homme, afin de le rendre apte à entreprendre 
avec succès 1es études supérieures. Or, si l'élève 
fait preuve, par son travail, qu'il comprend et 
possède les matières qui constituent le couron­ 
nement des humanités, il donnera suffisamment 
l'espoir fondé qu'il pourra réussir à l'université. 

Cet examen comprendrait donc : 
l O Un discours latin ; 
2° Une version grecque; 
3° Une composition française (en prose); 
4° L'histoire enseignée en rhétorique (faits 

principaux); 
o0 L'algèbre jusqu'aux équations du second 

degré ; 
6° La géométrie plane. 
Dans ce cas, le programme de l'enseignement 

moyen devrait être entièrement modifié dans 
son paragraphe des mathématiques. 

· L'examen oral ne serait que le complément de 
l'examen écrit. 

L'élève qui, dans l'examen écrit, aurait obtenu 
lu moitié des points sur l'ensemble des bran­ 
ches, serait admis d'emblée, 

L'examen oral serait une dernière ressource 
accordée à l'élève qui n'aurait pas satisfait dans 
son examen écrit, 

Le directeur, 
ROBERT, 

Le professeur de rhétorique, 
F, P1sct, 

4 
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Première section du séminaire 

Quel est votre avis sur les effets de l'abolition de l'examen pour l'obtention du grade d'élève 
universitaire et sur l'utilité qu'il pourrait y avoir à le rétablir, en faisant subir au programme 
<le nombreuses modifications? 

Préfet des étudea, dimtenr on supérieur. \lrofmenr de rhétorique. 

Après avoir mûrement examiné chacune des 
questions de la présente enquête, et entendu 
l'avis de Ml\!. les professeurs, nous osons con­ 
stater que l'abolition de l'examen pour l'ob­ 
tention du grade d'élève universitaire n'a pas 
eu de fàcheux résultats, dans notre établisse­ 
ment, ni pour le progrès des études, ni pour le 
développement intellectuel des élèves. 

Le rétablissement de l'examen d'élève uni­ 
versitaire serait sans doute une garantie pour 
plusieurs parents et pour l'avenir de leurs en­ 
fants ; mais s'il ne doit être qu'une reproduc­ 
tion plus ou moins modifiée de celui qui vient 
d'être aboli, n'entraînera-t-il pas les mêmes in­ 
convénients et les mêmes suites désastreuses 
pour les bonnes études? Sous celle appréhen­ 
sion il serait difficile de dire l'utilité qu'il pour­ 
rait y avoir à le rétablir. 

Le supérieur, 

A. V .u, CAM.Pi!IIIOUT. 
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art•iépistopal de Malines. 

Quelles seraient, dans le cas du rétablissement de cet examen, les modifications à introduire 
clans le programme? 

Préfet des i:l11des, direcltnr n supérieur. Prafessear ae rhétorique. 

Dans le cas du rétablissement de cet em­ 
men, il serait indispensable, à notre avis, de 
remplacer, dons le programme, fa traduction 
en langue latine, par le discours latin. 

Enfin, s'il nous est permis d'émettre cet avis, 
Je jury compterait autant de membres pour 
représenter l'enseignement libre l1ue pour re­ 
présenter l'enseignement officiel; le président, 
le vice-président et le seerétaire , nommés en 
dehors du corps enseignant , n'auraient pas 
"Voix délibérative; en cas de parité de voix seul, 
le président ou celui qui le remplacerait, tran­ 
cherait la question. 

Le 1upé1·ie1'1·, 

A. VA~ CABPi~ffOUT. 
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Collège Saiot,Josepb, 

Quel est votre avis sur les effets de l'abolition de l'examen pour l'obtention du grade d'élève 
universltaire et sur l'utilité qu'il pourrait y avoir à Je rétablir, en faisant subir au programme 
<le nombreuses modifications? · 

}>réfel du éludea, dimtm et JDpérim. Prof mm 4e rhélori.qae. 

I •· Quoique, en théorie, je reconnaisse les 
avantages d'un examen à subir devant un jury 
national, en p,·atique, les inconvénierus sontsi 
graves cl si nombreux, a11 moins pour les éta­ 
blissements libres, que je crois devoir expri­ 
mer Je désir qu'on en maintienne ln suppres­ 
sion; 

2~ Cc tJue je voudrais voir sanctionner par 
la Législature, cc serait un article conçu à peu 
1m):1 en ces termes : 

Nul n'est admis à l'examen de candidat en 
philosophie et lettres, de candidat en selences, 
de candidat en pharmacie ou de candidat no­ 
taire, à moins qu'il ne justifie par la produc .. 
tien d'un certifient délivré par Je supérieur ou 
Je préfet des études d'un établissement d'ensei­ 
gnement moyen officiel ou libre , et dûment 
légalisé par l'autorité communale, qu'il a achevé 
avec fruit son cours d'humunités jusqu'à ln 
rhétorique inclusivement. 

Je suis persuadé que dans celte mesure, pro­ 
posée par la section centrale, le Gouvernement 
possède tous les moyens désirables d'eneoura­ 
gement pour donner aux études une impulsion 
salutaire, 

Le recteur, prifet des ét11dc,, 

r. or Vos. 

Dans cette question il s'agit avant tout de ne 
mettre aucune entrave à la plus précieuse de 
nos libertés, celle de l'enseignement et de l' édu­ 
cation de la jeunesse. Or, un jury el un pro­ 
gramme sont en tout temps une entrave im­ 
posée aux établissements libres, et pourraient 
devenir une arme redoutable entre les mains 
d'un Ministre qui voudrait en abuser. 

A mon avis, le système le plus équitable et 
le plus rationnel est celui des certificats, qui 
est destiné à donner des garanties à la Iiberté 
des études, tout en assignant pour juges aux 
élèves ceux qui sont Je plus intéressés à leurs 
succès dans la carrière universitaire , savoir 
leurs préfets des études et leurs professeurs 
respectifs. 

La prqfesaeu1· de rhéloriqm,, 
J. B. C. VBRtlll'Dt:lf. 
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à Turnhout. 

Quelles seraient, dans Je cas du rérablissoment de cet examen, les modifications ;1 introduire 
dans le programme? 

Préfet des éludes, directeur 011 supérieur. Professeur de ~• loriqat. 

Les langues anciennes devraient constituer 
la partie propre et spéciale de l'examen d'élève 
universitaire. Les autres branches de l'ensei­ 
flDement pourront être exigées plus spéciale­ 
ment pour entrer dans les écoles spéciales. 

Si on multiplie trop les branches accessoires 
et qu'on y attache une importance relative trop 
grande, on éparpille le temps et l'attention des 
élèves aux dépens de l'étude principale , el 
ceux-ci pourront posséder à la vérité quelques 
notions superficielles de tout, mais ils n'auront 
jamais une connaissance suffisanle des auteurs 
anciens qui sont l'objet spécial des études hu­ 
manitaires. Au milieu des divergences d'opi­ 
nions qui se sont révélées à ce sujet, même au 
sein des Chambres législntives, je renonce à 
spécifier les matières d'un programme; je crois 
1p1e l'accord à cet égard est impossible. 

Le recteur, préfet dea études, 

r. DE Vos. 

Si l'on veut rétablir Ie grndc d'élève uni ver­ 
sitaire, je suis d'avis qu'on devrait :;e contenter 
du programme d'une classe de rhétorique bien 
organisée, au choix du récipiendaire, Le point 
capital est qu'il y ail impartialité complète 
pour tous les élèves, conformément à l'esprit 
de l.1 Constitution belge, quelle que soit la 
source à laquelle ils aient puisé ln science. 

Le professeur de rhétorique, 

J. B. c. VULI/IDll'I. 





PROVINCE DE BRABANT. 
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Athénée reral • 

t/11el est votre a\'is sur les effets de l'ebolition de l'examen pour l'obtention du grade d'élève 
universitaire cl sur l'ytilité qu'il pourrait y avoir à le l'établir, en faisant subir au programme 
de nombreuses modifications? 

Mfel des HoJes, dimleor oo snpirienr. Professeur de rhétorique. 

Une fois l'utilité cl l'importance des études 
classiques reconnues, H s'agit d'en assurer Je 
succès par routes les mesures capables de sc­ 
condor les efforts des professeurs cl do stimuler 
le z~le des élèves. 

En effet, à coté des progrès que peuvent 
1,roduire dam; les études ceux qui sont chargés 
de l'enseignement des athénées, il serait su­ 
perflu de signaler ici tous les obstacles <JUÎ 
s'opposent au perfectiouuement et ia la force 
réelle de l'instruction des jeunes fft:ns; nous 
ne sommes appelé d'ailleurs 11u'â émettre notre 
avis sur l'un de ces obstacles. 

Un diplôme obtenu â la suite d'examens qui 
«onstatent <JIW l'on a terminé un cours complet 
d'humanités n'étant plus exigible aujourd'hui 
pour entrer à l'université, une application bien 
soutenue cl convenablement répartie entre les 
divers cours devient rare, et les élèves faibles, 
surtout s'ils appartiennent à h, poésie ou â la 
troisième, ne comprennent plus la nécessité où 
il sont de rester une seconde année dans 1n 
même classe. 

lis aspirent à franchir le seuil <le l'athénée; 
ils préfèrent s'émanciper <le la discipline de l'é­ 
cole cl devenir citoyens de celle bonne univer­ 
~ité qui ne leur demande qu'un petit droit d'in­ 
scription pour Ioule garantie scientifique. 

" Sic itur ad 11s tra. » 

Cette marche, tout à fait déraisonnable, on 
Je voit, place les ,athénées dans la plus fausse 
pusition , en augmentant le nombre des rnau­ 
vais élèves dans les divisions supérieures, tandis 
que, d'autre part, il en résulte encore un second 
inconvénient, également très-grave, celui d'obli­ 
{;er M 1\1. les professeurs de nos universités ù s'oc­ 
cuper d'un enseignement plutôt élémentaire que 
supérieur. Où sont, en effet, les parents qui 
s'opposent ;i un abus qu'il dépendrait pour­ 
tant d'eux de réprimer en n'accédant pas au 
rlésir de leurs en fonts de quitter l'athénée avant 
['époque normale? 

Il importe donc que des règlements tracent 

L'abolition de cet examen a été funeste. On 
n'étudie guère aujourd'hui par amour de ln 
science: tel n'est pas l'esprit du siècle; mais on 
étudie encore par nécessité, afin d'acquérir une 
position. Sous l'empire d'une organisation dé­ 
fectueuse, l'élève obligé de subir un examen 
pour entrer à l'université, travaillait moius en 
vue de la science qu'en vue de l'épreuve irn­ 
posée ; mais enfin il travaillait; maintenant il 
ne fait plus rien. Il ne se donne nième plus la 
peine de suivre les cours supérieurs, Il passe 
hardiment de ln classe de troisième à l'écule de 
philosophie. 

D'un autre côté, le contrôle efficace que le 
Gouvernement exerçait, ptir l'examen d'élève 
universitaire , même sur les établissements 
d'instruction que leur caractère soustrait le 
plus à son influence, ce puissant moyen de 
maintenir et <l'élever le niveau des études a 
disparu. cl il en est résulté un déplorable nffai­ 
bhssement. 

La question <le l'utilité de cet examen se lie 
étroitement à celle de savoir si le Gouverne­ 
ment doit veiller au bonheur des familles et 
exiger des garanties de capacité de ceux que 
leur profession appelle à conserver la fortune, 
l'honneur, la vie des citoyens. L'affirmative n'a 
jamais été douteuse. 

Le professeur, 

G. Coxvaar. 
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dé Brutelles. 

Quelles seraient, dans le cas du rétahlisserncnt de cet examen, les modiûcations à introduire 
dans le programme? 

Préfet dea élades, dimlm oa supérieur. Ptofe.mur de rhtltrique. 

S'il est rationnel d'exii;er que l'élève fasse 
preuve de capacité avant de pouvoir être ad­ 
mis à suivre des cours à l'université, sans faire 
trop de concessions, quant .i l'étendue des ma­ 
tières sur lesquelles doit porter l'examen, ne 
nous montrons pas trop exigeants. A cet c.>gard, 
l'ancien programme pourra il subsister sans qu'il 
su.bit de grands changements. Nous propose­ 
rions cc qui suit: 

1° Alléger la tâche de J'élève à l'athénée, non 
pas en le dispensant d'étudier les muthémnti­ 
ques d'une manière moins approfondie, mais 
en lui faisant remplir piu« lentement le pro­ 
gramme qui lui est imposé pour celle science. 
Cette mesure lui perruettrait de se présenter à 
l'examen mieux préparé non-seulement sur les 
mathématiques, mais encore sur les autres 
branches de l'enseignement; 

2° Décider que J'élève récipiendaire dési­ 
gnera au jury trois auteurs latins cl deux au­ 
teurs grecs, nu lieu de quatre auteurs latins et 
trois auteurs grecs, mais que le jury insistera 
davantage sur l'explication philologique des 
auteurs à traduire, et sur la partie théorique 
proprement dite de la littérature ; 
i0 Remplacer provisoirement le discours par 

le thème. 
Ces simples mediflcaüons faciliteraient à 

l'élève l'obtention de son diplôme, sans amoin­ 
drir le programme d'étude de nos athénées : 
retrancher de l'examen, au contraire, telle ou 
telle matière, c'est la biffer de cc programme 
pour l'élève, qui généralement, ne s'applique 
guère à ~n cours dont il n'est pas question dans 
lus examens. 

Le préfet de$ étude1, 

c. LAUBEl'IT. 

JI conviendrait, semble-t-il, de foire au pro­ 
gramme les modifications suivantes : 

1° Remplacer le discours latin par un thème 
à faire correctement sans le secours d'aucun 
livre , 

2• Réduire la géométrie aux quatre premiers 
livres; 

i3• Réduire l'histoire ù la connaissance des 
grands faits, à la chronologie; 

4° Supprimer toute la géographie. 
Il serait nécessaire d'établir deux catégories 

de récipiendaires, dont l'une, pour les lettres et 
le droit, serait examinée sévèrement sur les 
matières littéraires, cl avec indulgence sur les 
matières scientifiques, tandis que pour l'autre, 
se destinant à ln médecine ou aux sciences, on 
exigerait beaucoup en sciences mathématiques 
et physiques, et peu en littérature. 

111.iis la modification la plus importante serait 
l'organisation d'un jury permanent de trois ou 
de cinq membres au plus, établi dans les con­ 
ditions de stabilité et d'indépendance dont jouit 
la magistrature. Un tel tribunal, moralement 
responsable de la force tics études, n'ayant 
d'autre intérêt â ménager que celui de l'in­ 
struction , au-dessus de toutes les influences, 
produirait un bien merveilleux en élevant le 
niveau des connaissances à une hauteur digne 
du pays.et en fermant sans pitié les universités 
à cette jeunesse incapable el désœuvrée, quand 
elle n'est rien de pire encore, fléau dos familles 
et de la société tout entière. Ce qui n'est pas 
indifférent non plus, c'est qu'une telle création 
permettrait de réaliser des économies très-con­ 
sidérables. 

Le professeur, 

G. Cosvear. 

G 
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Athénée royal 

Q11cl est votre avis sur les effets de l'abolition de l'examen pour l'obtention du grade d'élève 
universitaire et sur l'utilité qu'il pourrait y avoir à le rétablir, en faisant subir au programme 
de nombreuses modifications? 

Préfet des études, füect,ur ou s11périm. Prefemer de rHtori4ue. 

1a marche à suivre pour l'admission des élèves 
des athénées à l'université: à défaut d'une dé­ 
cision semblable, les études des athénées et des 
universités en souffriront chaque jour davan­ 
tage: 

1° Parce que les sujets médiocres pourront 
se dispenser de finir leurs classes; 

2• Parce qu'il en résultera un découragement 
inévitable pour les élèves studieux, et que pnr 
suite; I'émulation sera détruite ; 
i0 Parce que beaucoup d'élèves ne terminant 

plus tous les cours des athénées, n'auront pas 
il la fin de leurs cours académiques les mêmes 
succès. 

Le rétablissement du grade d'élève universi­ 
taire délivré par un jury, remédierait, croyons­ 
nous, à ces inconvénients ; arrêterait ensuite, 
dans la carrière des études, les jeunes gens peu 
capables de s'y livrer avec fruit; donnerait 
au Gouvernement Je moyen de comparer les 
divers établissements d'instruction moyenne, et 
de juger ainsi de leur force respective. 

Le prifot dt11 ét11de11, 

C. LAURE:n, 
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de Ilruxcllcs. (Suite.) 

Quelles seraient, dans le cas du rétablissement de cet examen, les modifications à introduire 
dans le-programme? 

Préfet des éludes, directeur ou s01•érieur. Professeur de rhétorique. 
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Collége Saint-lliehel 

Quel est votre avis sur les effets de l'abolition de l'examen pour l'obtention du grade d'élève 
universitaire et sur l'utilité qu'il pourrait y avoir à le rétablir, en faisant subir au programme 
de nombreuses modifications? 

Préfet des études, directeur 011 supérieur. Proresseur de rhétorique. 

L'abolition du grade d'élève universitaire 
nous a rendu la libre direction de notre ensei­ 
gnement dans ce qu'elle a de pins essentiel; 
l'examen nous avait forcément contraints à y 
renoncer. Car, comme le remarque très-bien 
]\I. Devaux, c'est l'examen qui dirige les études: 
" C'est l'examen qui rend certains cours inu­ 
" tiles , c'est lui qui change le caractère d'au­ 
,, tres cours ; il décide pour les professeurs ce 
" qu'ils doivent enseigner et pour les élèves les 
" cours qu'ils doivent suivre. " (Séance du 
21 mai 1806.) 

Aucune modification ne pourra donc faire 
disparaître cc vice radical. On peut imposer 
l'examen, comme moyen d'émulation, aux éta­ 
blissements qui sont sous l'empire de la loi et . 
qui seuls doivent être réglés par elle (règle­ 
ment des athénées, art. 95) ; mais il convient 
de laisser aux institutions libres le soin de 
maintenir par elles-mêmes, la régularité de 
leurs cours et <le soutenir l'application de leurs 
élèves, par les moyens dont elles peuvent libre­ 
ment disposer. 

Je craindrais de préjudicier à la liberté 
d'enseignement si je ne m'opposais pas au ré­ 
tablissement du grn<le d'élève universitaire, 

Le prifet <les études, 

A. F. RoLA~D. 

Les effets de l'abolition ont été à mon avis : 
1° De rendre aux études humanitaires leur 

véritable signification en empêchant que les 
classes de seconde et surtout de rhétorique ne 
se trcnsformassent insensiblement en classe de 
grammaire; 

2° De sauver par là même les études classi­ 
ques d'une décadence inévitable, et dont les 
effets ne se faisaient déjà que trop sentir ; 

i~0 De mettre fin a un état de contrainte, je 
dirai presque de violence continuelle, aussi 
nuisible au développement moral qu'à la cul­ 
ture intellectuelle du jeune homme; 

4" De rendre le courage au professeur de 
rhétorique, <le lui rendre même agréable l'ae­ 
complissement de son devoir, en le réintégrant 
dans ses droits, et en lui permettant do mieux 
proportionner aux besoins de ses élèves les 
explications et les soins qu'il leur doit. 

Pour ce qui est de l'utilité qu'il pourrait y 
avoir à rétablir le jury, non-seulement en fai­ 
sant de nombreuses modifications dans le pro­ 
gramme, mais aussi en redressant les abus qui 
s'étaient introduits dans la composition du jury, 
contrairement à l'art. 40 de la loi du l o juil­ 
let 1849, je réponds qu'elle n'est pas, à beau­ 
coup près, aussi grande que se l'imaginent les 
partisans du jury. En effet, la principale rai­ 
son qu'ils puissent apporter c'est que l'idée du 
jury fait travailler l'élève. Point de doute; 
mais; 

1° Ce moyen n'est pas le seul; il n'est pas 
même le prineipnl ; 

~• L'emploi do ce moyen a , dans sa nature, 
quelque chose qui tend ù matérialiser l'ensei­ 
gnement humanitaire. En effet, on sait dans 
quelles inquiétudes l'idée d'un jury jetait les 
élèves; on sait que, la plupart, ne se sentant 
pas encore l'esprit assez ferme, le goût assez 
formé, aimaient mieux s'en rapporter à leur 
mémoire; et que les meilleurs élèves se présen­ 
t oient quelquefois accablés d111s plus minutieux 
détails. Et, qu'un le remarque bien, c'est un 
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à 'Bruxelles. 

Quelles seraient, clans le cas du rétablissement de cet examen, les modifications à introduire 
dans 1c programme? 

Mfel des éllldes, dimlenr Ill sopérim. Prof essear de rUloriqae. 

Dans l'intérêt des élèves qus pourraient être 
appelés à subir de nouveau l'examen universi­ 
taire, je voudrais qu'on évitât soigneusement 
les tendances mnémotechniques justement con­ 
damnées, qui ont pour résultat do développer 
la mémoire aux dépens des autres facultés, et 
que les questions accessoires fussent mieux dé­ 
terminées; dons l'intérêt des Jeures, je sou­ 
haite, en outre, qu'on se tienne en garc1c 
contre tout cc qui est de nature û détruire l'ho­ 
mogénéité de l'enseignement humanitaire, dont 
le but est de former l'intelligence du jeune 
homme et de le mùrir pour toutes les carrières. 

Le préfet des éludes, 

A. F. ROLAND. 

Les modifications à introduire dans le pro­ 
gramme auraient rapport à la double épreuve 
écrite et orale. 

1. Épnuve écrite, 

Pour simplifier Ies examens, et obvier, au­ 
tant que possible, à toute fraude, je réduirais 
l'épreuve écrite à deux compositions, i'une frœn­ 
çaise, l'autre latine, 

La composition française serait toujours un 
discours français. 

Pour ce qui esl de la composilion latine, afin 
de Iortifler de plus en plus l'étude du latin, et 
11our donner à cet epseignement toutes les ga­ 
ranties désirables, j'exigerais que l'élève fût en 
état de foire ou un thème, ou un discours, 011 

des vers, scion que le sort en déciderait, 

Il. Ép1·ewve orale. 

Elle porterait sur le français, le grec, le 
latin, les préceptes <le littérature, l'histoire et 
les mathématiques. Les auteurs français, grecs 
et latins, seraient ceux qu'on explique généra­ 
lement en rhétorique. 

!\lais, pour mieux m'assurer des eonnaissan­ 
ces de l'élève, el .\ cause de l'importance de la 
matière, j'exigerais encore que le récipien­ 
daire fùt en état de traduire convenablement à 
vue un auteur latin au choix des examinateurs. 
Cet auteur, bien entendu, ne serait pas de ceux 
qui passent pour difficiles. 

En outre , pour encourager aussi l'étude de 
la langue grecque, je voudrais que l'élève qui 
aspire à une distinction fût en état de traduire 
il vue un auteur grec facile, également au choix 
des exarninateurs. On lui donnerait la signifi­ 
cation des mots difficiles qui pourraient se ren­ 
contrer. C'est <:e qui, d'ailleurs, se pratique en 
Prusse pour tous ceux qui passent leur examen 
a la fin de leurs études classiques. 

Quant il l'histoi re, je maintiendrais le sys­ 
tème des trois périodes, représentant chacune 
quelque partiu de l'histoire universelle, Seule- 
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Collége Saint-Michel 

Quel est votre avis sur les effets de l'abolition de l'examen pour l'obtention du grade d'élève 
universitaire el sur l'utilité qu'il pourrait y avoir i1 le rétablir, en faisant subir au programme 
de nombreuses modifications? 

Préfel dts élndts, directeur ,a supérim. Prof essear de rhéloriq11e. 

défaut auquel 011 ne pourra jamais remédier, 
puisqu'il est inhérent ii l'idée même du jury. 
Ln mémoire ira donc se développant, comme 
par le passé, aux dépens de l'intelligence et du 
goût. 

Le profe8seu1· de rhétoriq11e, 
F11. fün. 
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à Bl'nxelles. (Suite.) 

Quelles seraient, dans le cas du rétablissement de cet examen, les modifications il introduire 
dans le programme? 

Préfet des éludes, diredear ou supérieur. Professeur de rhélorique. 

ment, chaque période serait bien autrement 
restreinte que par le passé. Si l'on se contenre 
de l'histoire anclenne, le reste sera infaillible­ 
ment négligé dans les colléges; et plus tarrl, 
l'élève ne pourra que très-difficilement com­ 
bler les lacunes à l'université. A ces trois J1é­ 
riodes, ainsi modifiées, j'ajouterais l'histoire de 
Belgique. 

L'examen des mathématiques portait sur 
trois branches : l'algèbre , la géométrie, la tri­ 
gonométrie rectiligne. Je conserverais cette 
division; seulement, en ce qui regarde la 
géométrie, je me contenterais de la géométrie 
pinne. 

Le profc&selff de rhétorique, 
fa. REJ1v. 
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Collége du petit séminaire 

Quel est votre avis sur les effets de l'abolition de l'examen pour l'obtention du grade d'élève 
universitaire et sur l'utilité qu'il pourrait y avoir à le rétablir, en faisant subir au programme 
<le nombreuses modifications? 

Préfet des éludes, directeur ou sujérlear. Pi·ofemur de rhétorique. 

L'abolition de l'examen pour l'obtention du 
grade d'élève universitaire a certainement pro­ 
duit des effets très-avantageux pour les études 
littéraires. Voici comment : 

Sous l'empire de la loi de juillet 1849, il cause 
de l'étendue des matières exigées par le pro­ 
gramme, i\ était impossible à un professeur de 
rhétorique de donner nn cours vraiment ora­ 
toire. Il devait nécessairement se borner à la 
traduction rapide de cent vingt pnges de latin, 
de quatre-vingt-dix pages de grec, pour avoir 
ainsi assez <le temps à consacrer aux répétitions 
des auteurs, de l'histoire, de la IJéographic, et, 
spécialement, des mathénuuiques. 

Le rég irue de la liberté, plus constitutionnel 
peut-être, a créé en même temps une situation 
normale et pour les professeurs et pour les élè­ 
ves. Le professeur du rhétorique, qui n'est plus 
forcé do terminer son cours nu mois de juin, 
peut donner des explications raisonnées sur les 
auteurs classiques; les élèves, de four côté, 
peuvent donner un temps suffisant à ces exer­ 
cices, à ces analyses, à ces discussions, qui, en 
cultivant les plus précieuses qualités de l'âme, 
les initient aussi à l'art si difficile de la compo­ 
sition. C'est là nn avantage immense; personne 
ne peut le contester. 

!\fois il est une autre considération, qui n'est 
11as sans valeur. li est certain, I'expérience est 
là pour le prournr, qu'il y a des élèves qui ne 
seront jamais littérateurs, qui pourront échouer 
même <levant un examen <l'élève universitaire, 
quelque facile qu'il soit, et qui cependant se 
feront plus lard un nom honorable dans une 
profession savante, Nous croyons donc pouvoir 
affirmer que, sous tous les rnpports, les droits 
de la liberté sont <l'accord avec les intérêts de 
fa science. Nous ne nous dissimulons pas qu'ici, 
comme ailleurs, la liberté a quelques inconvé­ 
nients; mais nous ne cruyous pas que les dés­ 
avantages soient assez grnn<ls pour qu'on réta­ 
blisse, même dans les horncs d'une grande 

modération, l'examen pour l'obtention du grade 
d'élève universitaire. 

Le directeur, 

J. P. NARu. 

Le professeur de rhétorique, 

F. Dl!RUEUE, 
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de Basse-\Yane, sous Wawe. 

Quelles seraient, dans le cas du rétablissement de cet examen, les modifications à introduire 
dans le programme? 

Préfet des rludes, direcleDr 011 supérieur. Preîesseur de rhétorique. 

La manière dont nous venons de résoudre la 
première question proposée par le Ministère de 
l'intérieur, semblerait nous dispenser de don­ 
ner une solution à ln seconde. Prévoyant, tou­ 
tefois, l'hypothèse du rétablissement do l'exa­ 
men, nous avons étudié les modifications qu'il 
faudrait nécessairement introduire dans Je z)i'o. 
rrramnm, pour rendre Ie nouvel examen aussi 
peu désavantageux que possible. 

Nous nous sommes donc posé deux questions; 
la première : Quelles matières devraient être 
conservées dans le nouvel examen? A cet égard, 
nous n'avons pns hésité ù maintenir: l O le la­ 
tin; 2° le ffrcc ; 3° le français; 4° l'histoire; 
6° les muthématiques. Nous éliminons ainsi les 
langues étrangères , qui doivent foire l'objet 
d'une étude spéciale, pour qu'on puisse s'y np­ 
pliquer avec fruit, et la géogrnphio, qui, s'iden­ 
riflant pour ainsi dire avec l'histoire, ne doit 
pas former un cours distinct, La seconde ques­ 
tion soulevait plus de difficultés. C'est celle-ci : 
Quelle extension donnerons-nous aux branches 
que nous venons d'inscrire dans le nouveau 
programme? - Avant de donner en détail les 
auteurs et le nombre de pages à étudier, nous 
désirons faire ressortir la difficulté spéciale qui 
existe pour le discours latin et pour le dis­ 
cours français, parties intégrantes des matières 
que nous venons d'indiquer. Toul le monde 
reconnaît que dans les rédactions latines et 
françaises, les facultés naturelles jouent un 
très-grand rôle, et que souvent même les élè­ 
ves qui sont loin de manquer de mémoire et 
de jugement, ces deux instruments principaux 
de la science, n'ont point celle faculté de créa· 
tion, si nécessaire à l'écrivain, 

Nous avons donc cru qu'en conservant le dis­ 
cours, il fallait en donner le sujet, de manière 
à laisser beaucoup plus <le place aux connais­ 
sances acquises qu'à la facilité naturelle. En 
d'autres termes, la disposition et l'élocution de­ 
vraient l'emporter de beaucoup sur l'invention. 

Ces réserves faites pour les discours, voici, 

dans ses détails, le programme que nous avons 
adopté : 

1° Latin. Nous avons déterminé un discours 
de Cicéron, et quinze à vingt pages de deux au­ 
tres auteurs expliqués dans les classes supérieu­ 
res, savoir : Tite-Live, Salluste, Tacite. 

Quant à Horace, nous voudrions qu'on n'exi­ 
geât que l'Épître aux Pisons. 

2° Grec. Nous nous sommes bornés à trente 
pages de texte, prises dans trois auteurs diffé­ 
ren ts, tpw l'on explique ordinairement en rhé­ 
torique 1 et qui sont : Homère, Platon, Dé­ 
mosthènc. 

ô• Pour le français, nous désignons l'explica­ 
tion d'une tragédie de Racine, et d'un discours 
d'un orateur do première classe. 

/4° Pour l'histoire, nous exigeons spéciale­ 
ment l'histoire de Belgique et une seule époque 
de l'histoire universelle. 

o0 Pour les mathématiques, on ne demande­ 
rait, on géomctrie, que la trigonométrie rectl­ 
ligne; en algèbre, les progressions, les loga­ 
rithrnes el les question» <l'intérêt composé. 

le directeur, 
,. P. NAlll!Z, 

La prefesseur de rhétorique, 
F. DERIJELLE. 
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Collége commnnal 

Quel est votre avis sur les effets de l'abolition de l'examen pour l'obtention du grade d'élève 
universitaire et sur l'utilité qu'il pourrait y avoir à le rétablir, en faisant subir au programme 
de nombreuses modifications? 

Préfet d~ étades, dirulenr on sopériear. Profmeur dt rhétorique. 

Les conséquences funestes de l'abolition de 
l'examen pour l'obtention du grade d'élève uni­ 
versitaire sont : 

1° Le relâchement et l'affaiblissement dans 
Ies études humanitaires; 

~
0 La dépopulatlen des classes supérieures 

du collége. 
tes élèves, eertaias d'être admis à l'univer­ 

sité sans devoir donner des preuves de capa­ 
cité réelle, no travaillent plus nvee autant 
d'ardeur ; iJ leur faut un stimulant, et ce sti­ 
mulant n'existe plus; de là relâchement et 
aft'aiblisaemcnt dans les études. · 

La plupart des jeunes gens, animés du désir 
inconsidéré cl souvent prématuré de quiller 
les bancs du collége, savent que dans les éta­ 
blissements d'euseignement supérieur ils pour­ 
ront jouir de plus de liberté, 

Sans entrer dans des considérations pour 
prouver qu'il serait de l'intérêt des familles et 
de la société, de voir rétablir l'examen pour 
l'obtention du grade d'élève universitaire, je 
me contente d'indiquer les deux vices susmen­ 
tionnés pour souhaiter son rétablissement dans 
l'intérêt des élèves et clans celui des établisse­ 
ments d'instruction secondaire. 

Lo directeur, 

L. F. H,ll,BlltBIIJi:, 

L'aholition du grade d'élève universitaire n 
sinon 'engendré, du moins favorisé la paresse 
des élèves des classes supérieures ; elle tend à 
affaiblir les études moyennes; à baisser le ni· 
veau des études universitaires ou n mettre la 
plupart des jeunes gens dans l'impossibilité de 
suivre avec fruit les cours des universités, ce 
qui arrivera d'autant plus que beaucoup d'é­ 
lèves désertent les eolléges sans avoir achevé 
leurs humanités. Il me semble donc qu'il serait 
éminemment utile de rétablir le grade d'élève 
universitaire. 

Le prefcs~rnr d'1 rhétorique latine, 
M. MARREZ, 
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de Diest. 

Quelles seraient, dans le cas du rétablissement de cet examen, les modifications à imrodulru 
dans le programme? 

Préfet des études, dimlm oo surérieur. Prefessm de rLéteriqat. 

Donner la prépondérance à la partie littéraire 
et considérer la partie scientifique corn me ac­ 
cessoire, tout en prenant pour base le pro­ 
gramme des athénées royaux et notamment les 
matières assignées pour les olasaes supérieures, 
ainsi que le tableau annexé à l'arrêté royal du 
~IS juin 161SIS, indiquant par semaine, le nombre 
d'heures assignées, dans chacune des sept clas­ 
ses, à chaque branche d'enseignement. 

Le directeur, 

L. F. HAGIJf.~BIU:. 

Je crois qu'il serait utile d'accorder à l'exa­ 
men pat· écrit une importance beaucoup plus 
srande qu'.i l'examen oral; qu'on ferait bien de 
supprimer le discours latin 11our le remplacer 
par un thème d'initation d'après le texte· d'uu 
prosateur expliqué en rhétorique; qu'on de­ 
vrait exiger des explications d'auteurs français, 
comme on exige des explications d'auteurs 
latins; qu'on devrait examiner l'élève sur les 
faits réellement principaux de l'histoire géné­ 
rale, sans indication préalable de certaines pé­ 
riodes, sur lesquelles roulera l'examen. 

le profes.,e11r de rl1étorique latine, 
M. :\-h11111t. 



( J-2 

Collége de l'Union Belge 

Quel est votre avis sur les effets de l'abolition de l'examen pour l'obtention du grade d'élève 
universitaire et sur l'utilité qu'il pourrait y avoir à le rétablir, en faisant subir au programme 
de nombreuses modifications? 

Mfel iles eludes, directeur on sopérieur. PrDfessm de rhétorique. 

Pour déterminer quels 011t dû être les effets 
de ln suppression du gracie d'élève universi­ 
taire, il n'y a qu'à se rappeler les motifs qui ont 
fait établir cc grade. A vant sou institution, les 
élèves quittaient, quand ils le voulaient, l'éru­ 
hlissemeut d'enseignement secondaire pour en­ 
trer dans une université. Le jeune homme 
,,tait-il trop faible, personne n'avait rien ù y 
dire. On a vu à Hruxelles des élèves quitter la 
quatrième pour entrer à l'université et subir 
la conséquence de cette témérité : comme ils 
péchaient var la base, ils ne pouvaient r'ieu 
comprendre à l'enseignement supérieur; ils 
échouaient chaque fois qu'ils !>e présentaient ù 
un examen, et ils ne sont p,1s pal'Vcuus à obte­ 
nir un seul gracie, 

C'est alors que les professeurs des nthénées 
et des eollégos, qui se trouvaient réunis en un 
congrès professoral, demandèrent au Gouver­ 
nement l'rnstitution d'un graclc qui constate­ 
rait l'aptitude de l'élève aux études universi­ 
taires. 

La demande fut trouvée juste, et la réponse 
fut l'institution du grade. 

Cependant, cette mesure trou va ses détrac­ 
teurs. 

On fit deux reproches à l'examen d'élève uni­ 
versitairc. 

On prétendit : 
1 ° Que le professeur, occupé entièrement 

d'endoctriner son élève pour l'examen, ne s'oc­ 
cupait plus d'études pratiques ou théoriques du 
beau, mais ne cherchait qu'à lui siffler ce qui 
était la matière de l'examen; 

2° Que l'élève savait moins de latin, occupé 
qu'il avait été d'expliquer les auteurs latins in­ 
diqués pour l'exarnen. 

Je répondrai que celte faiblesse dans la com­ 
position latine existait depuis longtemps. Elle 
est le résultat : 

1 ° De ce que le latin seul n'est plus l'objet des 
études, mais quo le programme scolaire com­ 
prend en outre un grand nombre de matières ; 

2° De ce que la composition Irauçaise a lieu 
dans toutes les classes. 

Il r a, d'ailleurs, un moyen très-Iaeile d'ob- 
1•icr à l'inconvénient signalé pour les auteurs à 
préparer: c'est de déclarer que les élèves expli­ 
querunt , ii première vue, tous les bons auteurs 
du siècle d'Auguste. 

Mais la mesure avait eu de bons résultats : 
Les élèves, sachant r1ue les professeurs se­ 

raient appelés à décider rie leur admission 
comme élèves universitaires, étaient plus por­ 
tés ô les satisfaire. Les élèves étaient plus do­ 
ciles el plus appliqués au travail. 

lis se livraient à l'étude jusqu'au dernier 
moment ; aucun ne se ralentissait ; ceux qui 
n'avaient pas travaillé beaucoup, savaient qu'ils 
devaient foire de nouveaux et derniers efforts 
pour parvenir à passer cet examen qui consta­ 
tait qu'ils avaient fait toutes leurs humanités. 

Nous concluons donc nu rétablissement du 
grade ü'élève universitaire, sauf les modifica­ 
tions à signaler d'autre part, 

[,e directeur, 

s. VALLtE, 

Je soussigné, préfet des études au collége de 
l'Union Bclge , déclare que, depuis l'abolition 
rlu grade d'élève universitaire, un grand nom­ 
bre d'élèves ont quitté nos classes pour entrer 
à l'université libre, sans être assez préparés 
pour pouvoir en suivre les cours avec fruit. 

G.LEVT. 
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à Ixelles•lez-:nruxelles. 

Quelles seraient, dans le cas du rétablissement de cet examen, les modifications t, introduire 
dans le programme? 

Préfet des élmdes, dimteur 011 supérienr. Professeur de rhétorique. 

Supprimer l'indication des auteurs grecs et 
ln tins ù expliquer; 

Établir un jury central où serait appelé 
comme examinateur tout professeur particulier 
ou précepteur qui aurait un élève à présenter 
à l'examen. 

Donner, le même jour et à la même heure, 
Ies mêmes sujets de composition dans les divers 
centres de circonscription, comme cela se fait 
pour le concours général des athénées. 

Faire cacher sous pli les noms des concur­ 
rents. 
faire signer par un membre du jury toutes 

les compositions. 
Fractionner cc jury central pour les examens 

oraux en province. 

Le directeur, 
S. VALLtE. 
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Uollége communal 

Quel est votre avis sur les r.ffets de l'abolition de l'examen pour l'obtention du grade d'élève 
universitaire et sur l'utilité qu'il pourrait y avoir à le rétablir, en faisant subir au programme 
de nombreuses modifications? 

Préfet dts ét11des, directeur ou 5npérieur. Prefesseur ile rl1éloriquc. 

Dans un pays comme le nôtre, qui jouit de 
ce calme, qui n'appartient qu'au fort et au sage, 
l'Etat n'a pas seulement à s'occuper des intérêts 
matériels des populations, mais encore de son 
bien-être moral. Aussi, les hommes éclairés qui, 
depuis vingt-cinq ans, sont :\ la tête du pou­ 
voir, ont-ils porté toute leur sollicitude sur 
cette jeunesse studieuse en qui reposent les in­ 
térêts des masses en même temps que la gloire 
et Je bonheur de notre patrie. 

Nous avons suivi avec un vil' intérêt, depuis 
sa réorganisation, toutes les phases de l'ensei­ 
gnement moyen, el parmi les réformes, les mo­ 
diflcarions , les perfectionnements qne l'on y a 
apportés, une des innovations les plus ingé­ 
nieuses et les plus utiles, n notre avis, c'est l'in­ 
stitution de l'examen pour l'obtention du grade 
d'élève universitnire ; et la suppression de cet 
examen nous a semblé produire des effets dés­ 
astreux, tant pour l'enseignement moyen q11c 
pour l'enseignement supérieur. 

Cet examen, tout en initiant les élèves à 1a 
vie de l'université, avait pour but de renforcer 
les études humanitaires, de rendre à l'enseigne­ 
ment supérieur son caractère primitif et d'ar­ 
rêter au seuil de l'université cette foule Lie mé­ 
diocrités ignorantes cl paresseuses, qui s'y 
pressaien l <.l c toutes paris. 

Que de fois, avant cette institution, la mar­ 
che des cours universitaires a été entravée par 
l'ignorance de ces élèves ! Combien de fois le 
professeur n'a-t-il pas été obligé <l'abandonner 
son programme de substituer au professeur de 
collége, d'entrer dans des détails que ne coin­ 
portent pas les études supérieures, cl de ravaler 
son cours au niveau de I'intelligcnce de ses au­ 
diteurs! 

,1 

Si le but que l'on se proposait en instituant cet 
examen n'a pas été entièrement atteint ; si les 
études se sont toujours ressenties d'une cer­ 
taine faiblesse, il n'en est pas moins vrai qu'il 
a produit d'excellents fruits pour l'enseigne­ 
ment et la jeunesse studieuse. 

Le travail des élèves avait un but prochain : 
pas6er l'examen. L'amour-propre et l'intérêt les 
stimulait. Aussi n'avons-nous jamais vu autant 
de zèle, autant d'activité, autant de ténacité au 
travail, surtout dans les classes supérieures, 
c1uc lors de l'institution de, cet examen. 
ta désertion qui dépeuplait les collégus avait 
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de Lournin. 

Quelles seraient, dans le cas du rétablissement de cet examen, les modifleations à introduire 
dans le programme? 

Prifel des étudu, diredm ou mpérim. Professeur Je rhétorique. 

Nous venons de voir les effets qu'a produits, 
tant sur les études que sur les élèves, l'institu­ 
tion de l'examen universitaire, ainsi que les 
saites déplorables qui résultent de son aboli­ 
tion. Aussi demandons-nous son rétablissement 
immédiat, mais sur d'autres bases. 

Le programme, tel qu'il était composé aupa­ 
. rarant , renfermait en Juj le germe de la fai­ 
blesse qui a été remarquée chez la plupart dos 
récipiendaires. On exigeait d'eux, au sortir de 
rhétorique, une foule <le détails acquis dans 
les classes inférieures et qui 11e se trouvaient 
plus dans leur intelligence qu'à l'état latent. 
Pour revenir sur ces branches, ils étaient obli­ 
gés d'abandonner les études sérieuses et de don­ 
ner o la mémoire ce qui revenait au jugement. 

D'un autre côté, cet examen, 1iar suite de 
l'abondance des matières, était rendu Joug et 
cliflieile; il comprenait une bonne partie des 
branches auparavant exigées pour la candida­ 
ture en philosophie. Aussi décourageait-il sou­ 
vent les intelligences lentes , quoique sûres, et 
laissait à ceux que la nature a richement dotés 
trop de temps el trop peu ùe travail pour la 
première année d'université. 

Par suite de cc désœuvrement , el par un 
penchant à la paresse, naturel à beaucoup de 
nos jeunes gens, ils contractaient des habitudes 
qui les conduisaient à la dissipation et détrui­ 
saient ainsi leur avenir et les belles espérances 
de leurs parents. 

.Nous croyons donc qu'il fout se tenir à un 
programnie assez large cl à la portée des intel­ 
ligences médiocres soutenues 1iar un travail 
assidu. 

Voici, ce que nous voudrions proposer : 
La langue Iatine , nécessaire à Lous ceux: qui 

veulent suivre les cours de l'université, et 111- 

dispensable à quiconque veut connaitre à fond 
sa langue maternelle (le français), à notre avis, 
occuperait la première place. Confurmérnent 
au mode établi antérieurement, nous exige­ 
rions trois auteurs ; un orateur, Cicéron; un 
poêle, V irgilc, et un historien, de préférence 
Tite-Live, à cause des beaux discours qui sont 
répandus daus ses œuvres. Notre but étant 
d'initier la jeunesse aux beautés de ces auteurs, 
et non de former des orateurs romains, nous 
remplacerions l'amplifieation latine 11ar une 
version ou un thème dans l'examen écrit, 

Nous agirions de même pour le grec. Déuios- 
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Collége communal 

Que] est votre avis sur les effets de l'abolluon de l'examen pour l'obtention du grade d'élève 
universitaire et sur l'utilité qu'il pourrait )' avoir i1 le rétablir, en faisant subir nu programme 
de nombreuses modlûcations? 

Préfet des élude.,, directeur ou supérieur. Professeur de rhéteri~ne. 

cessé subitement; personne n'eût osé se pré. 
senter à l'université, sans avoir la conscience 
de sa force et la certitude morale de voir son 
travail récompensé par l'admission au grade 
auquel il aspirait, Aussi, pendant tout le temps 
que cette institution a été en vigueur, nous 
n'avons eu à constater qu'un seul cas où un 
élève a sauté la rhétorique pour arriver ù l'uni­ 
versité. 

La suppression de l'examen d'élève univer­ 
sitaire est venue interrompre l'ardeur qu'il 
avait fait naitre, et a produit une réaction dont 
les suites funestes se feront longtemps sentir : 
indifférence pour l'élude, paresse et présomp­ 
tion, tels ont été les tristes fruits de celte sup­ 
pression. 

A peine était-elle connue, que la désertion a 
repris son cours, Trois élèves , dont deux de 
rhétorique et un de seconde, quittaient subite­ 
ment notre établissement. De huit que nous 
devions recevoir au commencement de l'anuée 
scolaire qui vient do s'écouler, quatre ont pris 
Je chemin de l'université; le cinquième n'a plus 
reparu au collège depuis Pâques. 

La fièvre a gagné les autres classes; en se­ 
conde, nous avons eu deux désertions à con­ 
stater, et plusieurs élèves de troisième se sont 
retirés dans le courant de l'année. Munis de 
quelques leçons particulières, ils vont s'engouf­ 
frer dans les dédales de la philosophie et tenter 
1n fortune universitaire. 

Nous ne ferons pns ressortir les effets désas­ 
treux de cette facilité d'admission à l'univer­ 
sité, et les amères déceptions des parents et 
des jeunes gens. Les uns, appuyés sur des étu­ 
des humanitaires trop hâtées et inachevées, 
languissent pendant plusieurs années dans les 
cours de philosophie et finissent par disparai­ 
tre, tandis que d'autres, après un premier suc­ 
cès péniblement obtenu, vont souvent se heur­ 
ter, parfois se briser contre des diflicultés in­ 
surmontables et imprévues. 

Le prifct des éludes, 

J. P. Gntcoa1rs, 
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de Louvain. (Suite.) 

Quelles seraient, dans le cas du rétablissement de cet examen, les modifications à introduire 
clans le programme? 

Préfet des études, directeur ou supérieur. Prof esse or de rhéloriqot. 

thène, Homère et Xénophon (I'Anabase ), se­ 
raient 110s auteurs de prédilection. 

Nous rédulrions, autant que possible, les ma­ 
thématiques, 

Ln trigonométrie rectiligne, la résolution des 
problèmes d'algèbre du 1er et du '2• degré, les 
progressions et les logarithmes formeraient 
notre programme. 

Quant à l'histoire, nous nous contenterions 
des faits les plus saillants de l'histoire grecque 
el romaine ainsi que de celle du moyen âr,-c. 
Par contre, nous voudrions l'histoire détaillée 
de Belgiqun. Elle se rattache à celle de tous les 
peuples de l'Occident. Toujours les armes à la 
main pour soutenir ses privilèges et sa liberté, 
la Belgique ne fut jamais indépendante. Tantôt 

, sous la puissance de l'Empire d'Allemagne, 
tantôt sous celle do l'Espagne, clic n'échappe à 
ce joug que pour passer sous la domination 
autrichienne, et retomber ensuite sous celle de 
la France. Aussi connaitre l'histoire de Belgi­ 
que, c'est presque connaître en entier l'histoire 
moderne et celle du moyen âge. 

Nous voudrions accorder une large part à la 
langue maternelle (le français). Outre le dis­ 
cours usité dans l'examen par écrit, nous exi­ 
gerions de chaque récipiendaire une analyso 
raisonnée et faite de vive voix, soit d'une orai­ 
son funèbre de Bossuet, d'une trngédie de 
Racine, d'une comédie de Molière, ou de tel 
antre auteur classique adopté dans les colléges. 

Les relations intemationales entre la Belgi­ 
que, l'Allemagne et l'Angleterre, devenant de 
jour en jour plue fréquentes et plus intimes, 
nous voudrions maintenir au programme l'al­ 
lemand et l'anglais aux mêmes conditions 
qu'auparavant ; et nous ferions entièrement 
disparaître la géométrie, lu physique et la géo­ 
grnphie; en revanche, nous exigerions du cha­ 
que récipiendaire un certificat, dûment signé 
par le chef de l'établissement d'où il vient, 
constatant l" qu'il a fait un cours régulier de 
rhétorique; 2° qu'il a suivi avec zèle et succès 
les cours de géométrie et de géographie. Telles 
sont nus idées sur l'examen d'elève universi­ 
taire, et les modifications que nous voudrions 
y voir apportées. 

Toutes nos observations sont basées sur une 
longue expérience, et sur I'intérèt si vif que 
nous portons à la jeunesse, 

Le préfe! des études, 
J. P. Gnr.00R1ts, 10 
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Collége eommnnal 

Quel est votre avis sur les effets de l'abolition de l'examen pour l'obtention du grade d'élève 
universitaire et sur l'utilité qu'il pourrait y avoir 11 le rétablir, en faisant subir au programme 
de nombreuses modifications? 

Préfet des études, direclm on supérieur. Prefesseur de rhéloriqne. 

Le collége de Nivelles n'a pas de faits ù in­ 
voquer pour appuyer son opinion sur les effets 
de l'abolition de l'examen pour l'obtention du 
grade d'élève universitaire: trop peu de temps 
s'est écoulé depuis cette abolition, et les deux 
élèves, qui suivaient ici les cours de rhétorique, 
l'année dernière, se destinant l'un et l'autre il 
fa carrière de l'enseignement, devaient, en quit­ 
tant le collége, subir, à Liége, un examen ana­ 
Iogue à celui d'élève universitaire. li en est 
encore de même celle année. 

l\lais nous croyons fermement que la néces­ 
sité de subir un examen sérieux, au sortir du 
collége, était pour les élèves un stimulant plus 
efficace qu'aucun autre et, à ce point do vue, 
nous regrettons l'abolition de cet examen. Nous 
craignons aussi que les cours supérieurs des 
colléges ne soient de plus en plus désertés, 
Les élèves, secondés en cola par leurs p,\­ 
rents eux-mêrnes , ne voient le plus souvent 
dans l'étude des humanités qu'un moyen de 
conquérir un état; pressés d'arriver au but, ils 
quittent le eollége avant 1e temps, s'exposant 
ainsi à subir plus tard des échecs que la sagesse 
ordonne de leur épargner, ou à déconsidérer 
des professions auxquelles ils ne se seront pas 
préparés par des études suffisantes, 

Nous croyons donc qu'il serait utile de réta­ 
blir l'examen, en faisant snbir au programme 
des modifications. 

Chacune des parties du programme, considé­ 
rée isolément, n'exige pas trop, peut-être. Mais 
la réunion de toutes ces parties constitue un 
ensemble sous lequel la plupart cles élèves de­ 
meurent accablés, au détriment de Jeurs forces 
physiques et intellectuelles.Trop de choses sont 
exigées, et la mémoire,incessamment sollicitée, 
s'exerce au préjudice du jugement et du goût. 

Nouseroyons donc à la nécessité de nombreuses 
modifi.catio11.,. 

S'assurer que le jeune rhétoricien sait bien 
cc qu'il est indispensable ou grandement utile 
qu'il sache, tel doit être, scion nous, le but uni­ 
que de l'examen, Or, toutes les parties du pro- 

gramme n'ont pas, à beaucoup près, la même 
importance, et plusieurs qui sont indispensables 
à quelques-uns, sont beaucoup moins utiles à 
d'autres. 

Nous émettons le vœu que ce qui est plus 
particulièrement du domaine de la mémoire, la 
géographie, par exemple, cesse de faire partie 
du programme; 

Que l'histoire de la Belgique soit seule exigée; 
Que la langue moderne [flamande, allemande 

ou anglaise), que les étudiants wallons ne con­ 
naitront jamais, à moins qu'ils 11'y consacrent 
un temps que d'autres matières réclament im­ 
périeusement, ne compte plus que pour fa dis­ 
tinction ; 

Que les sciences mathématiques ( algèbre, 
géométrie, trigonométrie) n'étant pas égale­ 
ment nécessaires à tous, l'examen en soit rendu 
plus facile, ou que l'autorité supérieure trouve 
Je moyen de rendre la partie scientifique de 
l'épreuve plus ou moins rigoureuse, selon la 
profession à laquelle le candidat déclarerait 
aspirer. (Le diplôme ferait mention expresse de 
cette déolaration.) 

La plupart des jeunes gens ne sont pas assez 
richement doués, pour exceller également dans 
les Jeures et dans les sciences ; et, puisque l'on 
n'exige pas d'un officier, ni d'un ingénieur civil 
qu'il ait étudié la rhétorique et la philoso­ 
phie dont la connaissance lui serait si utile, il 
nous semble qu'il serait juste de ne point exi­ 
ger d'un jeune homme qui se destine à l'étude 
du droit, par exemple, des connaissances seien­ 
ti6qucs dont l'utilité serait assez faible pour 
lui, quand même il ne se hâterait point, le plus 
souvent, de les oublier. 

Nous voudrions donc que la rhétorique rede­ 
vînt la rhétorique; c'est à dire que l'on s'y oc­ 
cupàt moins de choses positives et plus des exer­ 
cices propres à développer l'imagination, le 
tnût, le sentiment; et que .l'examen Iût dirigé 
de manière à s'assurer que le candidat a suivi 
avec fruit le cours de rhétorique, 

Nous considérons encore excessives les quatre 
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de Nivelles, 

Quelles seraient, dans le cas du rétablissement de cet examen, les modifications à introduire 
dans le programme? 

Préfet des éludes, direclm III supérieur. Professeur de rhétorique. 

fois trente pnges de texte latin et les trois fois 
trente pages de texte grec, et nous émettons 
Je vœu que le programme comprenne : 

1 ° Discours français; 
i0 Thème latin et version latine; 
i0 Version grecque; 
.4° Explication et appréciation d'un texte 

français, d'un texte latin et d'un texte grec; 
IS0 Histoire nationale ; 
~" Mathématiques; 
7ô °Quelques questions relatives à l'art ora­ 

toire et aux différents genres de littérature. 
Nous désirons un jury unique comprenant 

trois ou quatre commissions, et la suppression 
de l'examen oral. 

Les questions qui fout l'objet de l'examen 
oral, pourrnient trèe.utilement, selon nous, 
être résolues par écrit. Les jeunes gens timides, 
et ils sont nombreux, surtout Jans les petites 
villes, ne seraient pas exposés à être déconcer­ 
tés et à paraitre ignorer les choses que quelque­ 
fois ils savent Je mieux. 

Nous voudrions que la travail des élèves do 
tout le pays se fil, le même jour, au chef-lieu 
de chaque province, sous la surveillance de 
personnes bien choisies, et que toutes les com­ 
positions fussent soumises a un seul et même 
jury, comprenant autant de divisions que les 
matières l'exigeraient, 

Les choses se passent ainsi, à peu près pour 
le concours général, et nous croyons facile de 
diriger de la même manière l'examen d'élève 
universitaire. 

Les trois personnes soussignées se trouvant 
parfaitement d'accord sur tous ces points, ont 
cru inutile d'exprimer leur avis séparément. 

Le préfet des études, 
Mu. Duvrvraa, 

Le profea,eur de rhétorique latine, 
p, LttBROCQUY, 

le prqfesseur de rhétori.quefram;ai,e, 
HlVllf, 



[ N° 4. j ( 40) 

Collége communal 

Quel est votre avis sur les effets de l'abolition de l'examen pour l'obtention du grade d'élève 
universitaire et sur l'utilité qu'il pourrait y avoir à le rétablir, en faisant subir au programme 
di: nombreuses modifications? 

l'réftl dts élodes, directm ou supérieur. Professeur de rLéloriqne. 

l\lon avis est que la suppression du grade 
<l' élève universitnirc nuit eonsldérnblement an"< 
bonnes études. En effet, les élèves se hâlent 
aujourd'hui de quitter les établissements d'in­ 
struction moyenne pour entrer à l'université, 
avant d'avoir complètement terminé leurs hu­ 
manités. Ils abordent les études supérieures 
sans préparation suffisante, et rencontrent 
bientôt des difficultés insurmontables qui les 
jettent dans le découragementv-e-Je crois donc 
que les parents devraient désirer que l'état des 
connaissances de Ieur fils fût constaté avant son 
entrée à l'université. Dès lors, ils ne seraient 
pas exposés à s'imposer des sacrifices inutiles, 
et l'avenir du jeune homme, incapable de faire 
des études sérieuses, ne serait pas compromis. 
l\lais quel est le moyen qui offre le plus de ga­ 
ranties vour s'assurer du degré de l'intelligence 
et de la force des études de l'élève qui sort de 
rhétorique, si cc n'est I'exarnen qu'il devrait 
subir devant des hommes désintéressés dans la 
question de savoir s'il est apte à p:isser aux 
études supérieures, ou bien s'il ne l'est pas? Je 
voudrais , par conséquent, que les professeurs 
qui feraient partie du jury ne fussent pas ceux 
dont l'élève a fréquenté en dernier lieu les Ie­ 
çons, et il me semble que cela ne souffrirait pas 
<le difficulté, si la loi obligeait les jeunes gens 
de se présenter ri I'examen , dans la province où 
ils auraient fait leur classe de rhétorique. 

Ensuite, il est certain que pour obtenir le but 
qu'on se propose, savoir, s'assurer du degré de 
l'intelligence et de ln force des études de l'élève, 
il faudrait apporter de grandes modifications 
au programme des oonnaissanees «xigées au­ 
trefois, et que l'examen füt avant tout pratique. 

Dam; l'examen par écrit, on rlounernit à faire 
une compoaition française ou Ilniuande , au 
choix de l'élève; une compositiun Inti ne, ou 
bien un thème latin; une , ersion latine et une 
version grecque. 

Dans l'examen oral, le récipiendaire aurait à 
expliquer un passage d'un auteur français, 

L'abolition de l'examen dont il s'agit n'a pro­ 
fité qu'aux élèves vraiment laborieux, qui sont 
toujours en minorité, même clans la classe 
supérieure. 

Quant il ceux qu'il est nécessaire de stimuler 
continuellement an travail , celte mesure a 
privé le professeur d'un puissant moyen d'ac­ 
tion. 

Elle a produit un autre effet non moins regret­ 
table, surtout dans nos colléges communaux, 
la désertion des classes supérieures. 
li est vrai <1ue les conditions fixées par l'an­ 

cien programme. principalement en ce qui 
concerne l'explication des auteurs latins et 
g1·ccs, ne permettaient pas toujours an profes­ 
seur de régler ses leçons sur le véritable inté­ 
rêt des élèves : les compositions on langue 
française et en langue latine dev aient être son­ 
vent sacrifiées, pendant le semestre d'été, ù la 
nécessité d'expliquer ou de répéter le nombre 
de parrcs voulu, 

Cet inconvénient peut être écarté, et le sous­ 
signé n'hésite pas a se prononcer pour le réta­ 
blissement de l'examen d'élève universitaire, 
sur des hases nouvelles, laissant au professeur, 
pour l'emploi du temps de ses leçons , autant 
de latitude que peut lui en permettre la fixa­ 
tion des matières du cours de rhétorique p,lr le 
11rogrnmmc du Gouvernement, 

Le prefesseur de rhétorique, 

VlCTIJR WALTO:t, 



de Tirlemonl. 

Quelles seraient, dans le cas du rétablissement de cet examen, les modifications à introduire 
dans le programme? 

PrHet des études, directeur ou supérieur. Professm de rhéleri4ue. 

d'un auteur latin et d'un auteur grec, au choix 
du jury. 

Il devrait pouvoir répondre sui· l'histoire 
ancienne et sur l'histoire de la Belgique. 

Il serait bien arrêté qu'on poserait des ques­ 
tions générales, et non pas des questions qui 
rouleraient sur des détails dont la connais­ 
sance est inutile pour juger de la portée d'un 
fait historique. 
Le programme de l'examen sur les rnathéma­ 

tiques comprendrait: l'arithmétique élémen­ 
taire, l'algèbre jusqu'aux équations du ~0 degré 
inclusivement avec la théorie élémentaire des 
progressions et des logarithmes, la géométrie 
plane, et la trigonon1étrie rectiligne. 

le préfet des études, 

L. Nov&l'IT, 

L'examen se ferait en deux épreuves, l'une 
écrite, l'autre orale. 

L'épreuve écrite se composerait d'une com­ 
position française (narration ou discours), d'un 
thème latin el d'une version grecque. 

L'épreuve orale comprendrait: 

1 ° Pour la langue lutine. 
Un passas-e choisi en dehors des auteurs pres­ 

crits par Je programme officiel. On devrait 
donner a l'élève le temps nécessaire pour se 
préparer, au moyen du dictionnaire, à expli­ 
quer convenablement ce passage. 

~" Pour ltl langue rrançaise. 
Un passage, soit en prose, soit en vers, à 

expliquer dans les conditions mentionnées ci­ 
dessus. 

3° Pour l'histoire. 
Les grands faits de l'histoire ancienne et de 

l'histoire du moyen âge.-L'histoire nationnle, 

-4° Pour Ies mathématiqu~s. 
Les matières prescrites pnr l'ancien 1,ro­ 

gramme, excepté la stéréométrie. 

Le professeur de rhétorique, 
V1cToa W uTorc. 

Il 
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Collége des Josépbites, à Tirlemont. 

Quel est votre avis sur les effets de l'abolition dé l'examen pour l'obtention du grade d'élève 
universitaire et sur l'utilité qu'il pourrait y avoir à le rérahlir, en faisant subir au programme 
(le nombreuses rnodifleatious? 

Préfet des éludes, directeur ou supérieur. Professeur de rhélori4oe. 

.Nous croyons que l'abolition de l'examen pour 
l'obtention du grade d'élève universitaire nous 
épargnera dorénuvaut tous les effets désastreux 
qui ont fait réprouver cet examen par les Cham­ 
bres et l'opinion publique. Ces tristes effets se 
trouvent exposés fort an l011g dans la discussion 
parlementaire qui a eu lieu a ce sujet au mois 
de février 1855. 

C'est assez dire que nous ne voyons aucune 
utilité à le rétablir' même en faisant subir au 
programme de nombreuses modifications, Nous 
pensons quel']. de Docker avait raison de dire, 
lors de la discussion en 18155: 

" Que quelles que soient les réformes qu'on 
» se propose d'introduire dans l'orgauisation do 
" l'examen pour l'obtention du grade d'élève 
" universitaire, on arrivera non pas à relever 
» l'enseignement moyen, mais à le rendre moins 
» Iiuéraire, plus incomplet, plus mécanique, 
» plus énervant pour les jeunes intelligences. n 
( dnnales parlementaires, p. 841 ). 

Cet examen n'a pas été condamné avec moins 
de force par toutes les sommités de la Chambre 
<les Ileprésen tnnts: 

" Si l'examen a produit dans le temps, en 
» partie, le résultat qu'on poursuivait, disait 
" 1\1. Frère-Orba 11, de maintenir les jeunes gens 
" dans les classes de rhétorique .•. on a con­ 
" staté un autre inconvénient très-grave, c'est 
,, que depuis lors les études ont été fuites à peu 
" près exclusivement en vue des examens. " 
(Annales parlementaires, p. 810.) 

Cc fâcheux résultat nous paraît une suite na­ 
turelle de l'existence de l'examen. Il est reconnu 
par Lous les hommes compétents que s'il exerce 
j usqu'à un certain point la mémoire, il affuiblit, 
d'un autre coté, les véritables études, celles qui 
constituent les humanités, celles qui dévelop­ 
pent toutes les facultés et forment l'homme. 

Aussi ~]. Yerhnegen disait-il avec raisou : 
" Croyez-vous que l'élève arrivé à s.1 dernière 
" année d'études, étudie réellement la rhétori­ 
" que? Non, Messieurs, il s'occupe de son exa­ 
" men. 11 (Am1a{es parlementafres1 l'• 818.) 
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{ Collége Stanislas.) 

Quelles-seraient, dans le cas du rétablissement de cet examen, les modifications ù introduire 
dans le programme? 

Préfet des études, directeur oa supérieur. Professeur de rhétorique. 

Comme, d'un côté, l'examen est désastreux et 
inadmissible en lui-même et impraticable dam, 
son organisation ; comme, néanmoins , d'un 
autre côté, il convient, selon les paroles de M. le 
Ministre dans l'Exposé des motifs du nouveau 
projet de loi sui· Je jury d'examen, de constater 
si les élèves qui se destinent au haut ensei­ 
gnement ont fait régulièrement leurs études 
moyennes, ou <lu moins s'ils sont aptes à abor­ 
der avec fruit les études supérieures, il y au­ 
rait lieu d'aviser à un autre moyen d'arriver 
nu même but. 

Or, ce moyen existe et il est fort simple: 
Jl suffirait de déclarer que nul n'est admis à 

l'examen de candidat en philosophie et lettres, 
de candidat en sciences, de candidat en phar­ 
macie ou de candidat notaire à moins qu'il ne 
justifie, par la production d'un certificat délivré 
pur le supérieur ou le préfet des études d'un 
établissement d'enseignement moyen ou libre, 
qu'il a achevé régulièrement et avec fruit son 
cours d'humanités jusqu'à ln rhétorique inclu­ 
sivement, 

On abandonnerait aux universités elles­ 
mêmes le soin de s'assurer de l'aptitude de 
ceux qu'elles admettraient à fréquenter leurs 
cours et qui n'auraient fait que des études pri­ 
vées. Un certificat, qui pourrait être produit 
pour la candidature.constaterait cette aptitude. 

Il serait peut-être tout aussi bon de suppri­ 
mer tout genre de certificat et d'abandonner 
le soin de s'assurer des capacités, des disposi­ 
tions des élèves pom• l'enseignement supérieur, 
aux universités, comme cela se pratique, depuis 
le \cr août 185'2, en Hollande, pays où l'on a 
passé aussi par tous les genres d'examens 
depuis 18~3. 

Le directeur, 

Hiunu:. 





PROVINCE DE LA FLANDRE OCCIDENTALE. 



( 46 ) 

Atllénée ro1al 

Quel est votre avis sur les effets de l'abolition de l'examen pour l'obtention du grade d'élève 
universitaire et sur l'utilité qu'il pourrait y avoir à le rétablir, en faisant subir au programme 
de nombreuses modifications? 

Préfet des éludes, directeur eu sopérieor. Professeur de rhétori~ce. 

La suppression du grade d'élève universitaire 
aura, je Je pense, pour effets l'affaiblissement 
des études et la diminution de la population 
des athénées royaux. 

Les études, en général, s'affaibliront parce 
q ue les élèves médiocres et ceux qui ont peu de 
g·oût pour le travail ne s'appliqnoronr pins avec 
le même zèle, du moment qu'ils peuvent entrer 
à l'université, sans avoir cubi un examen sé­ 
rieux. D'autres élèves, avec les plus belles dis­ 
positions, négligeront plus on moins les bran­ 
ches qui n'ont pas d'attrait po:ir eux, et d'autres 
enfin iront à l'université avant d'avoir terminé 
leurs études moyennes. 

La -population des ,tJiénécs .me eemble de­ 
voir diminuer pour deux raisons : d'abord; les 
jeunes gens quittent nos établissements sans 
avoir fait toutes Ieurs classes; ensuite, beau­ 
coup de parents envoyaient, avant l'abolition 
<lu grade d'élève universitaire, Jeurs enfants 
dans les athénées, parce qu'ils savaient qt,e les 
études y étaieut plus fortes fJUC dans les éta­ 
blissements qu'ils préfèrent à ceux de l'État. 

Je n'ai pu me convaincre qu'en rétablissant 
ce grade, il sera utile de faire subir au pro­ 
gramme de nombreuses modifications. L'exa­ 
men doit, à mon avis, rouler sur presque toutes 
les matières enseignées, car la branche qui n'y 
figurerait pas serait entièrement négligée. Je 
crois qu'on pourra retrancher la géographie, 
mais qu'il sera nécessaire d'ajouter à l'ancien 
programme l'explication d'auteurs français, et 
Ja version grecque. 

Si l'examen n'était pas complet et eérère, s'il 
n'avait pas lieu devant un jury composé de 
membres de l'enseignement moyen et avant 
I'admissiou des élèves à l'université, il vaudrait 
mieux, je pense , en maintenir l'abolition, car 
on n'atteindrait pas Je but de renforcer les étu­ 
des, cl les athénées ne manqueraient point de 
perdre leprestige de supériorité qu'ils ont ac­ 
quis dans les examens antérieurs. 

le pi·éfet des êtuâe», 
J. Mnzoollf. 

L'abolition de l'examen a diminué le nombre 
des élèves dans les athénées; elle a ouvert 
l'université à des jeunes gens qui autrement 
n'y seraient jamais parvenus; elle a permis a 
certains élèves, faible, ou médiocres, de se re­ 
Iâcher <!an:; leur travail, 

Le rétablissement de l'examen, avec des mo- 
' dificatioos, ne peut monquer d'avoir une grande 
influence, parce <1uo l'examen est le plus puis­ 
sant moyen d'action et de direction sur l'ensei­ 
gnement public, et que les études se porteront 
aussitôt vers le but que le programme indi­ 
quera. L'utilité dépendra de la manière dont 
ce but sera compris. L'examen sera d'une nti­ 
lité réelle si on part des prepositions suivantes: 

1°· Un élève qui a terminé &:!S humanités, 
doit posséder, d'une manière claire et surtout 
sentie, les idées générales qui constituent Je 
fond de l'intc11igence humaine, idées sur les­ 
qucJJes s'appuient les belles productions litté­ 
raires, en particulier celles que l'on explique 
dons les classes; 

~" Il doit avoir compris et s'être approprié, 
dans une certaine mesure, l'art d'exposition, ln 
science de forme des modèles qu'il a eus sous 
les yeux; 
t0 Outre ces deux points fondamentaux, il 

doit posséder des connaissances ausiliaires, des 
notions suffisantes d'histoire , de géographie, 
de mathématiques, sans lesquelles on ne peut 
ni comprendre l'humanité, ni étudier la na­ 
ture. 

D'après les propositions précédemment énon­ 
cées, on arrivera au programme suivant : 

EXAXEN iCIIIT, 

1" Une composition française, dissertation 
ou discours d'un ordre élevé; 

~0 Une composition latine, discours ou nar­ 
ration historique, à faire sans dictionnaire; 

ô" Une version grecque, avec dictionnaire. 

EXAalll OIIAL, 

1 ° Littérature. Explication littéraire d'auteurs 
Irnnçais, latins ou grecs ; analyse embrassant 
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de Bruges. 

Quelles seraient, dans Je cas du rétablissement de cet examen, les-modifications à introduire 
dans le programme? 

Préfet des études, 1!imtm on snpé1 ieur, Professeur de rhétori,ue. 

le Coud et la forme, portant sur· l'ensemble plu­ 
tôt que sur les détails; 
2" Histoire et géogrnphic. faits saillants de 

l'histoire universelle, et principaux points de 
la gé9,g1·aphic historique; 

a• Mathématiques. Théorèmes et problèmes. 
Application plutôt que théorie pure. 

Le profesJel4r de rhétorique, 

.f'ns. 
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Collége épiscopal 

Quel est votre avis sur les effets de l'abolition de l'examen pour l'obtention du grade d'élève 
universitaire et sur l'utilité qu'il pourrait y avoir à le rétablir, en faisant subir au programme 
<le nombreuses modlflcations ? 

Préfet des études, dimtm 011 supérieur. Professeur de rhétorique. 

Nous sommes d'avis que l'abolition de cet 
examen a été heureuse, et qu'il ne serait nul­ 
lement utile de le rétablir. A part même ses 
vices d'organisation, l'institution elle - même 
nous paraît devoir toujours manquer son but : 

1 ° En ce qu'une épreuve , nécessairement 
courte el incomplète, ne peut servir à faire ju­ 
ger sûrement de l'aptitude d'un élève pour les 
études supérieures, aptitude qui consiste, non 
dans une cerrainesomme de connaissances.mais 
dans le développement conwmable de toutes les 
facultés intellectuelles; 
t0 En ce que cet examen, ne pouvant con­ 

server à toutes Jcs branches leur valeur rela­ 
tive, servirait à faire estimer outre mesure les 
unes, à faire déprécier Ies autres, et ainsi por­ 
terait préjudice au système si bien motivé <lu 
cours d'humanités'; 
ii0 En ce que cet examen, en établissant une 

moyenne de capacité, nécessairement peu éle­ 
"l'ée, servirait à introduire, dans l'enseignement 
moyen, les tendances utilitaristes de l'époque, 
qui arrêtent l'émulation et nuisent à l'élévation 
des études, 

Le principal, 
Eli{. JlrhNnt, 

Je souscris sans réserve it la réponse motivée 
ci-contre, 

Le professeu»: de diélorique, 
L. 1,. Dsno, 
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de Bruges. 

Quelles seraient, dans le cas du rétablissement de cet examen, les modifications à introduire 
~dans le programme? 

Préfet des étades, dimtear H aopérieor. Professeur tle rhélol'iq11e. 

Il nous paraît que toutes les modifications 
ne parviendraient jamais à enlever les vices ra­ 
dicaux que nous avons indiqués, en réponse à 
la première question. 

Toutes les picrties des humanités devraient 
être, dans une juste mesure, l'objet d'un exit­ 
men sérieux ; ce qui nous parait impossible dans 
l'exécution. 

Le but proposé nous semblerait pouvoir être 
plus facilement el plus efficacement atteint, au 
moyen d'un certificat d'études, délivré à l'élève 
par le eollége ou l'athénée où il a fait sa rhéto­ 
rique. 

Ln véracité de ce témoignage serait garantie : 
1 ° Par le sentiment d'honneur des directeurs 

de ces établissements et l'intérêt qu'ils ont à • 
mériter la confiance des parents; 
2° Par la loyauté des recteurs des univer­ 

sités;_ 
3° Par le contrôle de 1a publicité ; 
-4° Par l'expérienoe des pères de famille de­ 

Tenue aujourd'hui plus grande et plus éclairée 
que jam.ai!!. 

Leprincipalr 
Ea, M1111'III, 

Je pariage entièrement l'avis ci-contre. 

Le professeur de rhétorique, 

L. L. Deal}. 

Il 
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Collége patr-0né 

Quel est votre avis sur les effets de l'abolition de l'examen pour l'obtention du grade d'élève 
universitaire et sur Futilité qu'il pourrait y avoir à le rétablir, en faisant subir au programme 
de nombreuses modifications? 

Mftl des étudts, dirtclm ou s11périm. Prof meur de rliétori1ne. 

L'abolition du gracie d'élève universitaire a 
produit un effet avantageux sur les études lit­ 
téraires ; il avait été introduit pour fortifier les 
études humanitaires et cc but n'a point été 
atteint, Pnr l'établissement du B°rade, on a for­ 
tifîé les examens de mémoire; les véritables 
études, les études fortes, celles qui forment 
l'homme ont été nmoindries. L'expérience, qui 
a été faite, ainsi que le dit l\J. le ~Jinistre, clans 
son discours du ~8 février I8!So, est telle que, 
quelles que soient les réformes qu'on se propose 
d'introduire, on ne parviendra pas à relever 
l'enseignement moyen par le rétablissement du 
grade, 

Pour atteindre le but proposé, je n'ai d'au­ 
tres moyens il suggérer que ceux qu'indique 
I\L le l\Jinislre, dans la même séance : 

1 ° Exiger une connaissance plus approfon­ 
die do 1a langue maternelle, avant de commen­ 
cer les études humanitaires ; 

~" Simplifier les méthodes ; 
i0 S'attacher particulièrement au dévelop­ 

pement de l'intelligence, donner la préférence 
aux études littéraires sur les études scienti­ 
fiques. 

Si, contre toute attente, le grade était réta­ 
bli, dans l'intérêt des éludes, je demanderais 
une suge distribution des matières qui doivent 
servir de base à l'examen; et dans l'intérêt de 
]a liberté, je désirerais des garanties dans la 
formation du jury. 

Le p,.ineipal, 

Citnn. 

Je partage en tous points l'avis émis par mon 
supérieur. J'ajouterai seulement que Ies effets 
avantageux c1ne l'on pouvait attendre de la snp­ 
pression du jury universitaire n'ont pas été 
jusqu'ici aussi grands qu'on aime généralement 
à le croire. La cause en est que non-seulement 
on a supprimé Je jury universitaire, mais en 
même temps tout examen quelconque qui 
portât sur les matières enseignées au collège. 
La conséquence immédiate de ce système, main­ 
tenu déjà durant deux Années, c!est la suppres­ 
sion de la rhétorique. Une foule d'élèves se 
présentent aujourd'hui à l'université sans avoir 
passé par les deux classes supérieures. A quoi 
bon, du reste, se disent les jeunes gens, passer 
nu eollége un temps dont jamais on ne nous de­ 
mandera compte? Je juge qu'une modification 
quelconque est urgente. Je suis cependant loin 
d'opter pour le rétablissement d'un jury que 1a 
Chambre a répudié. 

Mon vœn est celui-ci : Si Je jury nniversi­ 
taire se rétablit sous une forme quelconque, 
que la rhétorique, qui est le champ des mors­ 
sons humanitaires, soit la base de cet examen; 
c'est là, à ma manière de voir, l'unique moyen 
de fortifier les études moyennes et les études 
supérieures. C'est ]'unique moyen de réparer 
l'immense faute commise en ouvrant Ies portes 
des uuiversités à tout ce que le jury universi­ 
taire en omit éloigné, faute qui pèsera long­ 
temps sur Je pays, en peuplant les carrières les 
plus honorables de sujets incapables. 

Le profe11eur de rhétorique, 
p J.R!IINTJl!I!., 



( !S 1 ) 

de Courtrai. 

Quelles seraient} dans le cas du rétablissement de cet examen, les modifications à introduire 
dans le programme? 

Préfet des études, directeur ou supérieur. Professeur de rhétori~11e. 
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Collége épiscopal 

Quel est votre in is sur les effets de l'abolition de l'examen pour l'obtention du grade d'élève 
universitaire et sur l'utilité qu'il pourrait y avoir à le rétablir, en faisant subir au programme 
de nombreuses modifications? 

Préfet des études, directetr ou supérieur. Pref esse ut· de rhétariqne. 

J'ai été à même de constater que les effets de 
l'abolition de ce grade ont été salutaires, Sous 
le régime de fa loi abolie, le professeur de rhé­ 
torique était réduit au rôle de répétiteur, La 
prépondérance accordée aux sciences exactes et 
la part trop large donnée aux branches où la 
mémoire faisait presque seule tous les frais, ne 
Iaissaient guère à. l'élève lè loisir d'étudier et 
d'approfondir les grands modèles sous le rap· 
port linguistique et littéraire. Les humanités 
étaient supprimées <le fait. Sous peine de corn­ 
promettre l'avenir de son élève, le professeur 
était forcé de tolérer qu'une traduction intra 
ou juxta linéaire et quelques notions littéraires 
sinon machinales, du moins superficielles, le 
missent en étnt de se tirer d'affaire devant le 
jury. Aujourd'hui que cette verge a disparu, 
l'élève et le professeur peuvent donner plus de 
temps et de soin au développement du Kenti­ 
ment esthétique, il l'étude des auteurs, aux 
compositions littéraires. J'ai donc la conviction 
que, si les élèves qttc nous em•oyons à l'uni­ 
versité, savent moins de choses, ils apporteront 
un fond plus solide et mieux préparé d'où l'en. 
soignement supérieur pourra retirer des fruits 
plus mûrs et plus durables. En un mot, l'ensei­ 
gnement moyen, en ne négligeant aucune bran­ 
che nécessaire, formera non pas des savants 
précoces, mais des instruments pour la science. 

le supèrieur, 

L, M0Rt10.,. 

Je partage entièrement l'opinion exprimée 
pur 1\1. le supérieur, sur les deux questions, 

Le professeur de rhétorique, 

F. ou JARDl:'I, 
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de Furnes. 

Quelles seraient, dans le cas du rétablissement de cet examen, les modiûeations à introduire 
dans le programme? 

Préfet dr~ études, dimlemr ou supérien1. Jlt efessear Jt I bélori411e. 

Je crois que cette loi, même avec des modifi­ 
cations notables, ne pourrait donner tous les 
apaisements surtout â l'enseignement libre. 
D'un autre côté,j'ai acquis la conviction que le 
professeur trouve, en dehors de ce jury, assez 
de stimulants pour pousser ses élèves, 

le tmpéreur, 

L. 1'fo111 I0:'1'. 

14 
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Collége épiscopal 

Quel est votre avis sur les effets de l'abolition de l'examen pour l'obtention du grade d'élève 
universitaire et sur l'utilité qu'il pourrait y avoir à le rétablir, en faisant subir nu programme 
de nombreuses modifications? 

Mftt des éludes, directeur ou sntérieur. Professeur de rhétorique. 

Les effets de l'abolition me paraissent salu­ 
taires: les humanités reprennent leur rang, 
leur place légitime. 

Encore quelques années passées sous le rè­ 
gime du grade, et les études industrielles, em­ 
piétant sans cesse sur le domaine de l'intelli­ 
gence el de l'imagination, aucun élève ne se 
serait appliqué aux études littéraires devenues 
inutiles, et les deux classes supérieures, les 
humanités eussent été supprimées de fait. 

L'on a vu plusieurs élèves passer ce grade 
après trois à quatre années d'études moyennes; 
il fallait pour celn qu'ils eussent une mémoire 
heureuse et une certaine aptitude pour les ma­ 
thématiques. 

Je ne vols pas qu'il soit possible de conci­ 
Jier cette institution avec la liberté d'enseigne. 
ment. Aussi son premier établissement amena 
le projet, puis la loi sur la matière votée en 
1850 ; loi déjà jugée par l'état des établisse­ 
ments où est elle en vigueur, sans lu modifica­ 
tion apportée par la convention d'Anrers; 
Je n'ai pas trouvé de garantie d'impartia­ 

lité dans un jury nommé par un gouvernement 
soumis aux fluctuations <les partis, ctc., etc. 

Je trouve le rétablissement du jury inutile, 
dangereux ; Je certificat d'études suffirait. 

Le supérieur, 
V. lUuou&L. 

Comme vient de le dire mon honorable su­ 
péricur, les études sérieuses n'ont fait que Ga­ 
gner par l'abolition du jury en question, qui ne 
présentait pas les garanties nécessaires aux éta­ 
blissements libres et qui avait le tort de sacri­ 
fier la part que réclament impérieusement lu 
poésie et l'éloquence , aux exigences d'une 
science étroite, peu propre souvent à faire dis­ 
cerner l'étudiant capable. 

En rétablissant le jury et en modifiant son 
programme, on aurait pour but de conserver 
aux études leur force et leur prestige et de n'en­ 
voyer aux universités qnc des élèves, qui ont 
fait preuve de talent. Mais cc double Lut peut 
être atteint d'une autre manière: toute maison 
d'éducation est intéressée à conserver son en­ 
seignement dana les meilleures conditions pos­ 
sibles, à en use de la concurrence qu'elle a 
sans cesse à redouter ; ensuite il me semble 
qu'on n'apprécie jamais mieux un élève qu'en 
basant son jugement sur ce qu'il a fait durant 
le cours bien long de ses humanités. Le seul 
certificat décidera ainsi en toute équité. 

Le prqfosserir de rhétorique, 
L. Brro. 



de Menin. 

Quelles seraient, dans le cas du rétablissement de cet examen, les modifications i, introduire 
dans le programme? 

Préfet des éludes, dimltnr ou npérim. Professeur de rbtloriqoe. 
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Collège patroné 

Quel est votre avis sur les effets de l'abolition de l'examen pour l'obtention du grade d'élève Il 
universitaire et sur l'utilité qu'il pourrait y avoir à le rétablir, en faisant subir au programme 
de nombreuses modifications? 

Préfet des êlnfo, dimteor on supérienr. Profmear 4e rhéloriqae. 

L'abolition de l'examen pour l'obtention du 
grade d'élève universitaire n'a pas produit dans 
notre établissement l'effet qu'elle aurait pu 
nous foire appréhender de prime abord. Loin 
d'être pour les élèves une occasion de relâche­ 
ment, cette mesure a puissamment contribué 
à faire renaître le goût pour les études litté­ 
rai res, études qui, sous le régime d'un système 
qui tendait à matérialiser les études en géné­ 
ral, avaient dû céder à ln pression exercée sur 
les jeunes intelligences par les études purement 
scientifiques. Les classes de seconde et de rhé­ 
thorique n'existaient plus que de nom dans les 
colléges. Arrivé en rhétorique, l'élève se bor­ 
nait à cumuler pêle-mêle dans sa mémoire, pnr 
des effurts extraordinaires, les différents sujets 
sur lesquels portait l'examen qu'il nurnit à su­ 
bir, et ainsi l'élan pour fa composition française 
et latine était comprimé; !/.étude des auteurs 
grecs el latins était réduite à un simple exer­ 
cice de version, la mémoire jouait le rôle le 
plus important dans les études et Iaissait fort 
peu à l'intelligence. 

Ces considéra lions, auxquelles on pourrait 
eo ajouter bien d'autres, me paraissent suffi. 
sautes pour établir l'inutilité du rétablissement 
d'un examen qui ramènerait les mêmes incon­ 
vénients que 1rnr le passé, sans nous garantir, 
en compensation, de sérieux avant.iues.. 

Le prinerpa! et professeur de rhétorique, 

L'uat A. fRUTSAERt, 
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de Poperingl1e. 

Quelles seraient, dans le cas du rétablissement de cet examen, les modiûcations à introduire 
dans le progrnmme ? 

Préfet des éludes, directeur ou sopé1ienr. Professeur Je rhétorique. 

En conséquence de ma réponse i, la première 
question, je ne crois pas pouvoir propose,· de 
modifications à introduire dans le programme 
<l'un examen dont l'utilité est si peu établie. 

Je me permettrai de proposer qu'on rem pince 
Je grade d'élève universitaire par un certificat 
cl'études, délivré par le chef de la maison, con­ 
statant que l'élève a réellement achevé ses lm­ 
mnnités, Cette mesure ne permettrait plus ù 
des élèves de troisième de se présenter avec 
confiance et succès au jury, au mépris <les étu­ 
des littéraires, tandis que des élèves de rhétu­ 
riquc se sont vus arrêtés au milieu de leur car­ 
rière pour avoir moins bien résolu quelque 
problème do géoméLrie, 

Ne suffirait-il pas d'ajouter au programme de 
l'examen de la candidature en phifosopltil/, les 
ln-anches qui sont le plus eu rapport lH'CC les 
études ultérieures que l'élève doit continuer à 
l'université? 

' 

Le pri11cipal et prcfesseur de rhétorique, 

L'allbé A. Fm:TSAEllr, 



[ i.'\" 4. ] ( ss ) 

Collége épiscopal 

Quel est votre avis sur les effets de l'abolition de l'examen pom l'obtention du grade d'élève 
universitaire et sur l'utilité qu'il pourrait y avoir i1 le rétablir, en faisant subir au programme 
de nombreuses modifications? 

Préfet des études, di,ectrur on Bupérienr. Professeur de rhétorique. 

A mon avis les effets de l'abolition de l'exa­ 
men pour l'obtention du grade d'élève univer­ 
sitnire sont excellents: 
l" Depuis cette abolition nous avons une rhé­ 

torique proprement dite; auparavant celle 
classe, la plus importante de toutes, n'était plus 
qu'un cours de répétition; 

2° Depuis lors également, les élèves forts ne 
disent plus, et MM. les professeurs ne pensent 
plus, que l'on a foit assez pour l'examen ; l'ar­ 
deur de tous se soutient jusqu'à la fin; 
t0 Sous l'empire de l'importance excessive, 

attribuée par l'examen, aux mathématiques et 
à l'étude des détails de l'histoire et de la géo­ 
graphie, les études littéraires dépérissaient dans 
toutes les classes, Aujourd'hui clics commen­ 
cent à fleurir. 

Pour ces motifs je suis d'avis que le rétablis­ 
sement do l'examen serait pernicieux aux bon­ 
nes études d'humanités, quelque nombreuses 
que fussent les modifications apportées au pro­ 
gramme. 

Le chanoine supérieur, 
J. FAJE, 

Je souscris aux observations ci-contre. 

Le professeur de rhétorique, 
8, VAirnove:, 
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de Roulers. 

Quelles seraient, dans le cas du rétablissement de cet examen, les modifications à introduire 
dans le programme ? 

Préfet des éllldes, directeur en sutérim. Professeur de rhétorique. 

Dans les cas de rétablissement comme de non 
rétablissement de cet examen, je crois indis­ 
pensable que l'on exige des aspirants aux étu­ 
des universitaires , un certificat d'études; De 
cette manière on ne verra plus admettre aux 
universités des élèves de seconde et de troi­ 
sième. 

Ls chanoine supérieur, 
J. fAIE, 

Je souscris aux observations ci- contre. 

Le prtfeeseur de rhétorique, 

B. VMIUOVE. 
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. Collége patroné 

Quel est votre avis sur les effets de l'abolition de l'examen pour l'obtention du grade d'élève 
universitaire et sur l'utilité qu'il pourralt y avoir t1 le rètnblir, en faisant subir au progn1mmc 
de nombreuses modiflcations? 

M(el des élndes, directeur ou sopérim. ~roftssm de rhélori4ne. 

Je suis intimement convaincu ,1ue la suppres­ 
sion de l'examen pour l'obtention du grade 
d'élève universitaire est une sage et excellente 
mesure, qui a puissamment contribué i, resti­ 
tuer aux lmmanité& leur caractère propre: leur 
nature, scion nous, n'est pus de former des sa­ 
vants ou des érudits, mais 11l11h)l de former des 
homme« capables de le devenir plus tard. 

Je puis certifier que, rlans notre collége, les 
élèves sont 111ie11:r formés, maintenant qu'ils 
peuvent suivre, paisihlemcnt et sans préoccu­ 
pations, les sages leçons de leurs maîtres, qu'ils 
ne l'étaient, il y n quelques années, alors qu'ils 
n'avaient qu'un but dans leurs études, celui 
d'obtenir un diplôme. A celle malheureuse 
époque, nous avons vu des jeunes gens, deve­ 
nus des hommes pratiques cl utilitaires, foire 
soigneusement leur provision dcp<1ge& d'auteurs 
lutins et grecs, entasser matériellement dans 
leur mémoire des notions d'histoire el de géo­ 
graphie, apprendre par cœur des théorèmes de 
Legendre. - Nous avons ,·u des étudiants, ne 
sachant écrire correctement ni en latin ni en 
français, ni en flamand (je ne parle pas des qua­ 
lités du style), mais chargés du bagage de l'cxa-. 
men, se présenter devant le jury et se faire ad­ 
mettre par lui, même avant d'avoir fait leur 
cours de rhétorique ! 

Le principal, 

E. J. L11TAJ1II. 

Grâee Îl l'abolition de cet examen, l'élude 
des langues anciennes, la littérature grecque et 
romaine dont les chefs-d'œuvre sont une bar­ 
rière puissante contre l'invasion <lu mauvais 
goût moderne, ont été remises en honneur. 
Sous le régime de la loi, les meilleurs élèves 
c1uc j'ai eus savaient à peine écrire correcte­ 
ment (je laisse Jà cc qui concerne l'élégance) 
quelques phrases lutines détachées. 

Aujourd"hui, la génfralité dei, élèves pnrle 
assez coularnment la langue de Cicéron; tous 
sont. en étal de com11oscr <les discours latins 
sans l'aide du dictionnaire. 

La langue grecque leur est beaucoup plus 
familière 11ue pnr le passé. 

Les compositions françaises cl flamandes sont 
plus solides el plus soignées que par le passé. 

Le professeur de 1·héturique, 
POLLET, 
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de Thielt. 

Quelles seraient, dans le cas du rétablissement de cet examen, les modifications à introduire 
dans le programme? 

Préfet des élu~es, ilireclen1· ou snpérienr. Prof esseer de rhétorique. 

D'après ce que nous venons de dire, nous ne 
voyons pas que des modifications dans le pro­ 
gramme puissent jamais rendre bonne une 
chose <JUC nous croyons mauvaise en die­ 
même, 

Nous pensons que le mieux serait de n'ad­ 
mettre à l'université que des jeunes gens qui 
ont régulièrement terminé Jeurs classes d'huma­ 
nités, Un certificat délivré par 1e directeur du 
collége, ou si l'on veut, des certificats donnés 
par les professeurs , de concert avec le supé­ 

. rieur de l'établissement, pourraient constater 
c1nc l'élève a suivi avec très-gi-andfruie, ou avec 
grand fruit, ou simplement avccfruit les cours 
du collégc. 

La responsnbillté qu'ont nos collèges de bien 
former les enfants que les familles leur con­ 
fient, serait, je pense, une garantie suffisante 
pour empêcher les directeurs ou professeurs de 
délivrer des certificats de complaisance. 

Le principal, 

_E. J. LIET.U~. 

f6 
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Collége communal 

Quel est votre avis sur les effets de l'abolition de l'examen pour l'obtention du grade d'élève 
universitaire et sur l'utilité qu'il pourrait y avoir à le rétablir, en faisant subir au programme 
de nombreuses modifications ? 

Préfet des études, direJ:teur 011 savérienr. Professenr de rbétoriqoe. 

L'examen 11our l'obtention du grade d'élève 
universitaire avait pour effets utiles: 

1 ° D'empêcher les élèves de quitter le col­ 
lége au sortir de la troisième ou de la poésie 
et de los retenir dans les établissements d'in­ 
struetion moyenne jusqu'à ce qu'ils eussent 
acquis les connnissnnces indispensables pour 
suivre avec fruit les cours de l'université ; 

2° D'être considéré, par les jeunes gens qui 
le subissaient nvantageusoment , comme une 
preuve qu'ils étaient en état de s'adonner aux 
études supérieures et de fournir au"< parents 
un moyen d'apprécier l'aptitude do leurs en­ 
fants pour l'étude; 

~
0 De maintenir les études moyennes des 

colléges à leur véritable niveau; 
4° De soutenir constamment, surtout dans 

les classes supérieures, l'application et, pur 
suite, les progrès des élèves; 

5° De donner une consécration solennelle 
et légale aux études moyennes complètes et 
de leur assigner un but à atteindre; 

6° De permeuze ù l'enseignement supérieur­ 
de rester à la hauteur d'où il ne doit jamais 
descendre. Tels étaient les avantages résultant 
de cet examen. Indiquer ces avantages, c'est 
faire connaitre, en même temps, quelles ont 
été et quelles seront les conséquences fâcheuses 
pour les études de son abolition, si l'on ne se 
bâte de le rétablir, 

Le préfet dei études, 
A. Bossr , 

Le grade d'élève universitaire, remplaçant 
les certificats du régime hollandais, devenus 
impossibles sous l'empire ùo la Constitution, 
avait fait hausser le niveau des études. L'élève 
avait compris que, s'il ne sortait victorieux de 
cette épreuve, les portes de l'université lui 
étaient fermées. De là, plus d'efforts, plus d'ae­ 
tivité, plus d'attention, plus de travail; par­ 
tant plus de progrès, au moins dans les deux 
classes supérieures. 

La suppression du grade a ramené chez fa 
plupart des élèves ln tiédeur, Je laisser-aller. 
Les élèves d'élite échappent presque seuls à ce 
relâchement. ' 

J'estime donc que le rétablissement de l'exa­ 
men po111· l'obtention du grade d'élève univer­ 
sitaire, examen profondément modifié du reste, 
serait chose utile, A part l'intérêt général des 
études, il y a pour les eolléges communaux, 
dans ce rétablissement , sinon une question 
d'existence, au moins une question de dignité. 

Je m'explique : clans les concours géné­ 
ranx, 1a chance est, et doit être, en faveur des 
athénées royauc qui ont un personnel plus 
nombreux, des classes mieux remplies. L'exa­ 
men pour l'obtention du grade d'élève univer­ 
sitaire , examen, pour citer un fait, que la 
presque unanimité des- élèves du oollége d'Y­ 
pres ont subi d'une manière satisfaisante, four­ 
nissait à l'autorité locale et aux pères de 
famille, la preuve que, si les élèves ne brillaient 
pas dans les concours généraux, au moins ils 
ne quittaient le eollége que nantis des connais­ 
sances exigées par les règlements généraux, 
Ainsi étaient sauvegardés , dans ces établisse­ 
ments, l'honneur et la dignité du eorps-pro­ 
fessoral. 

.r.. GORI\ISS&:'f. 
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d'Ypres, 

Quelles seraient, dans le cas du rétablissement de cet examen, les modifications :i introduire 
dans le programme? 

Préfet des t\lodes, dimwur on supérieur. Professeur de rhét0rique. 

Nous désirons que les matières de cet eva­ 
men soient les mêmes que celles <ln programme 
de rhétorique, programme arrêté chaque année 
par le Gouvernement. 

Qu'on ne délivre ce gl'aùc qu'à ceux qui 
auront obtenu au moins la moitié des points 
pour ebncune des trois bronches, le Irauçals, 
le latin et les mathématiques, et la moitié des 
points sut· ln somme intégrale assignée à toutes 
les matières réunies. 

Que le Gouvernement détermine lui-même 
pour chaque branche le nombre de points 
d'après son importance, comme cela a lieu 
pour les eoncours généraux. 

le prifel de» études, 
A. Bosrr. 

1" Borner les matières <le l'examen aux rua­ 
tières enseignées dans la classe de rhétorique; 

2° Éliminer la physique, les langues anglaise 
et allemande, ou tout au moins n'accorder à 
ces branches, dans la répartition <les points, 
qu'une importance en rapport avec le rôle 
qu'elles jouent dans les humanités proprement 
dites ; 

3° Renoncer à l'idée cle déterminer le nom 
bre de pages de chaque auteur à expliquer. 

J. GoRRlssti,-. 

1 
l 
i 
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Collége épiscopal de Saint• Vintent 

Quel est votre avis sur les effets de l'abolition de l'examen pour l'obtention du grade d'élève 
universitaire et sur l'utilité qu'il pourrait y avoir à le rétablir, en faisant subir au programmé 
de nombreuses modifications? 

Préfet des élu,les, dimlm on supérieur. Profemur de rhétorique, 

L'abolition de l'examen pour l'obtention du 
grade d'élève universitaire produit les plus 
heureux effets sur les études. La littérature sur­ 
tout y gagne considérablement. Les élèves des 
classes avancées , délivrés d'une crainte qui les 
accablait, ne négligent plus ln partie littéraire 
1,our se tuer la mémoire en la surchargeant 
d'une surabondance de matières, propre à pro­ 
duire ln confusion, 

Cette abolition est encore de nature à élever 
le niveau des érudes.que l'examen tend à abais­ 
ser. Car cet examen doit nécessairement sup­ 
poser une moyenne de connaissances qui ne 
dépasse pas les forces ordinaires, et empêche 
ainsi que les bons étudiants s'élèvent à la hau­ 
teur de leur talent. 
Je suis donc d'avis qu'il ne peut y avoir au­ 

cune utilité réelle à rétablir cet examen, d'au­ 
tant plus que le certificat consciencieux, déli­ 
né par les supérieurs des établissements et 
constatant <JUe l'élève _a foit tous les cours en 
règle, est un moyen plus st'tr d'éviter tonte sur­ 
prise, qu'un examen de quelques heures, dont 
le succès dépend, en partie, do ln franchise et 
des dispositions physiques de l'élève. 

N'admettant pas la possibilité de rétablir 
l'examen avec quelque avantage réel, je crois 
inutile do m'occuper de modifications à intro­ 
duire. 

Le principal, 

H. ÜSTYII', 

Je partage la manière de voir de mon esti­ 
mable principal. Je trouve, en outre, que, de­ 
puis l'abolition du grade, les élèves montrent 
moins de suffisance, et qu'en général ils ont plus 
de forces pour aborder les études universitai­ 
res, et partant plus de chances d'y réussir. 
L'expérience est lù pour pro1ner que les diplo­ 
més imberbes aiment à se prendre au sérieux.: 
dans une certaine mesure, cela est vrai aussi 
J'Our ceux qui aspirent aux diplômes. Puis, il 
n'est malheureusement que trop bien constaté 
que beaucoup de jeunes gens, surexcités pnr 
un trop vif désir d'obtenir un premier grade, 
se sont épuisés au point d'être incapables de 
commencer avec succès les études de l'unirer .• 
sité. C'est chose infiniment regrettable que plu­ 
sieurs de ces malheureux jeunes gens se soient 
mis à la torture pour acquérir des connaissances 
dont jamais le besoin ne devait se foire sentir. 

La prqfesseu,· de rhétorique, 

C. VAIIDtROUOSTRAEtE. 
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de Paul, t\ Ypres. 

Quelles seraient, dans le cas du rétablissement de cet examen, les modifications à introduire 
dans le programme? 

Préfet des éludes, directeur on sapirim. Professeur de rhHeri!ne. 

{7 



(~) 



PROVINCE DE LA FLANDRE ORIENT ALE. 



[ ;'.\'O 4, ] ( 68 ) 

Athénée royal 

Quel est votre avis sur Ies effets de l'abolition de l'examen pour l'obtention du grade d'élève 
universitaire et sur l'utilité qu'il pourrait y avoir à le rétablir, en faisant subir au programme 
de nombreuses modifications? 

Prtfel ~e5 éludes, directeur ou supérieur. Professeur de d1eloriqŒe. 

Je suis cou vaincu que l'abolition de l'examen 
pour l'obtention du grade d'élève universitaire 
aura pour conséquence l'abaissement général 
du niveau des études dans les classes supérieu­ 
res des collèges. Beaucoup d'élèves abandonne­ 
ront les études d'humanités avant le temps, et 
parmi ceux qui persévéreront, un petit nombre 
seulement s'appliqueront également aux diffé­ 
rentes branches dont l'ensemble constitue ce 
qu'on appelle les humanités. 

Je considère donc, comme fort désirable, le 
rétablissement d'une épreuve qui eenatatc que 
les jeunes gens qui veulent entrer à l'univer­ 
sité ont acquis une maturité de j ugcment suffi­ 
sante, et qu'ils sont en possession des connais­ 
sances indispensables pour qu'ils puissent 
aborder avec fruit les études supérieures. 

Le prtfe! des études, 

/,ICKWOI.FF. 

Il est certain que l'abolition de l'examen pré­ 
mentionné a eu beaucoup de suites fàcheuses. 
En l'absence de ce stimulant, les élèves médio­ 
cres ont cessé de Iai re des efforts pour sortir 
de leur médiocrité. Les bons élèves s'appliquent 
de préférence aux matières qu'ils croient de­ 
voir leur être utiles, ou ne prennent du pro­ 
gramme des études que ce qui est à leur conve­ 
nance. Dans les villes où il y a une université, 
les élèves ont hâte de quitter le collége ; et n'en­ 
visageant les choses enseignées en rhétorique 
que sous le point de vue dos, e.X.<\-'l')Cns ultérieurs, 
et, s'apercevant qu'à ln rigueur ils peuvent s'en 
passer, ils se dispensent d'entrer dans les der­ 
nières classes, et commencent, mal préparés, 
leurs études universitnires. Ainsi leurs humani­ 
tés sont tronquées, et l'on sait de quoi ils sont 
capables dans la sui te. 

le professeu ,- de rhétorique, 

t\huunE. 
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de Gand. 

Quelles seraient, dans le cas du rétablissement de cet examen, les modifications â introduire 
dans le programme? 

Préfet dea éladta, dirtcleor en supérieur. l1rof essenr Je rbélorique. 

Il me semble que l'examen il rétablir ne de­ 
vrait nullement porter sur ce qui est simple­ 
ment une affaire de mémoire, et plutôt consta­ 
ter que les élèves sont en état de comprendre 
ce qu'ils étudient, et d'exprimer convenable­ 
ment leurs idées. On pourrait, sans ineenvé­ 
nient, borner l'examen d'élève universitaire â 
une composition française, une composition la­ 
tine, une version latine, des explications orales 
d'auteurs latins et grecs, ainsi que d'un examen 
oral portant sur les mathématiques élémentai­ 
res (arithmétique, algèbre jusqu'aux équations 
du second degré et géométrie plane). 

Le préfet de, études, 

ZICli.\VOLff. 

A. Pour l'épreuve écrite, deux séances de 
quatre heures. Cette épreuve est la plus impor­ 
tante. Elle donne, à elle seule, la mesure de 
l'intelligence du récipiendaire. Elle compren­ 
drait : l O un discours français, 2° un thème 
latin, 3° une version grecque, 4° une question 
sur l'histoire de la Belgique, o0 une question 
d'algèbre jusqu'aux équations du second degré 
inclusivement, 6° une question de géométrie 
élémentaire. 
8. Pour l'examen oral) on exigerait moins. 

On se bornerait à interroger l'élève sur lès par­ 
ties faibles de son travail écrit. Toutefois, il 
devrait donner: 1° l'explication d'un passage 
d'un auteur grec, 2° l'explication d'un passage 
d'un auteur latin, 6" l'explication d'~n passage 
d'un auteur français étudié en rhétorique. 

La connaissance d'une langue moderne ne 
serait de rigueur que pour obtenir la distinc­ 
tion. Dans tous les cas, il serait fait mention de 
cette connaissance dans le diplôme. 

Le 1mifesseur de rhétorique, 

l\hnuru. 

fS 
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Collége Ste-Ilarbe, à Gand, dh'igé par 

Quel est votre avis sur les effets <le l'abolition Je l'examen 1Jo11r l'obtention du grade <l'élève 
universitaire et sur l'utilité qu'il pourrait y avoir i1 le rétablir, en faisant subir au programme 
de nombreuses modifications'? 

l'réfel des études, directeur ou su~érieur. Professeur de rhétorique. 

Dans Je principe de son établissement, le jury 
d'élève universltaire nie semblait devoir appor­ 
ter une certaine amélioration dans les études 
moyennes en régularisant ces études et en sti­ 
m ulant les jeunes gcnsau travail. La pratique et 
l'expérience de cc jury m'ont bientôt démontré 
11uc celte institution entrainait après clic les 
plus grtn-es inconvénients el ne réalisait pas les 
•• ventages qu'on eu aucnduit , Sans parier de la 
grande difliculté qu'il y aura toujours de corn­ 
poser un personnel de jury qui ne froisse aucun 
droit constitutionnel, de formuler un program• 
me qui satisfasse aux plus justes exigences, je· 
suis persuadé (JUC le jury, de sa nature, c1>L nui­ 
sible à ln jeunesse, Fausse la direction des col­ 
Iéges, et doit, par conséquent, faire baisser le 
niveau des études humanitaires. 

Au lieu de placer les jeunes gens sur le ter­ 
min d'une juste et noble émulation, le jury 
les jette dans les lranscs d'une cruelle inquié­ 
tude, d'une crainte et d'une ngitation exagérées 
pour leur âge; il leur ravit le calme si néces­ 
saire dans la dernière année de leurs études, 
vour la formation de leur cœur cl de leur intel­ 
ligence. Redoutant lr-jur-y qu'ils doivent subir, 
ils cherchent à y satisfaire par un effort de mé­ 
moire plutôt que par la culture du génie et de 
l'intelligence. La pression excessive du jury 
faussera donc toujours le développement de 
leurs talents naissants, les dégoûtera souvent 
de leurs études, si toutefois elle ne porte pas 
de graves atteintes à leur santé. 

L'institution clu jury a été également nuisible 
à Ja marche régulière de la plupart des colléges 
qui, pour satisfaire aux exigences d'un pro­ 
gramme donné,ont dù porter atteinte à l'ordre et 
à la marche de leur enseignement. L'idée d'une 
rhétorique , telle qu'on l'a toujours comprise 
dans les plus beaux siècles de la littérature, 
s'était presque perdue, cl celle classe, la plus 
importante des études moyennes, était dove- · 
nue, presque partout, :1u grand détriment de la 
science el de la jeunesse, une simple prépara­ 
tion nu jury. 

Pour la première question j'adhère entière­ 
meut aux ubservations présentées pa1· Je R. P. 
Coppens. Je pourrais les confirmer, si la chose 
était eonvenablc, par un grnnd nombre de faits 
particuliers. 

Le professeur de rhétorique, 

l'n. IJE :\hnEII. 
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des membres de la société de Jésus. 

Quelles seraient, dans le cas du rétablissement de cet examen, les modifications ., introduire 
dans le programme? 

l1réfet des éludes, directeur oa supérieur. P1 efesseur Je rhétoriqut. 

Comrncj'opino pour la suppression définitive 
du jury, je ne crois pas devoir entrer clans la 
discussion <lu programme; je désire cependant 
faire observer que j'ai toujours considéré tous 
les programmes proposés comme entachés d'un 
vice radical, 

Le but principal de l'enseignement moyen 
est de développer, autant que possible, par une 
sage direction, tous les talents qu'un jeune 
homme a reçus de Dieu, et de le disposer ainsi 
aux études professionnelles requises pour l'état 
qu'il embrassera. Tous les jeunes gens n'ont pas 
les mêmes. talents ; les uns ont d'heureuses dis­ 
positions pour les sciences exactes et naturelles 
sans en avoir pour la littérature; d'autres en 
ont pour la bonne et belle littérature, et n'en 
ont pas ou presque pas pour les sciences exactes 
et naturelles : un petit nombre <le jeunes gens 
ont de belles dispositions pour tout genre de 
sciences. Telle est la nature de 1a jeunesse, et, 
de même que tout professeur ne peut pas tout 
enseigner, tout jeune homme, même de talent, 
ne peut pas tout apprendre. Proposer donc un 
seul programme pour juger des études moyen­ 
nes et de la culture d'esprit de Lous les jeunes 
gens, m'a toujours paru une mesure radicale­ 
ment fautive et erronée ; car il n'y a que les 
esprits universels qui puissent convenablement 
y satisfaire. Cette mesure porte donc dommage 
à la jeunesse et aux sciences; elle interdit les 
études universitaires à beaucoup de jeunes gens 
qui réussiraient bien dans des études spéciales; 
elle brise beaucoup de carrières et elle prive le 
pays de sujets qui auraient pu lui rendre de 
grands services. 

Si donc on voulait absolument rétablir ce 
jury, je désirerais que le Gouvernement propo­ 
sât deux programmes. L'un serait pour ceux qui 
se destinent aux études du droit, à lu magistra­ 
ture, à l'état d'avocat, à l'enseignement du droit, 
de la philosophie, de la littérature, de l'histoire, 
aux carrières diplomatiques, etc., etc. Ce pro­ 
gramme exigerait beaucoup moins de mathé­ 
matiques, mais requerrait l'arithmétique, 

Les observations faites dans l.1 première ré­ 
ponse, attaquant l'examen dans ~011 principe, 
je ne crois pas devoir rechercher les modifieu­ 
tions qu'il conviendrait d'y introduire. 

Le professeur de rhétorique, 

Pu. VE .:llAt:1·.::k. 



L No 4. ] ( 72 ) 

Collége Ste-Darbe, à Gand, dirigé par 

Quel est votre avis sur les effets de l'abolition de l'examen pour l'obtention du grade d'élève 
universitaire et sur l'utilité qu'il pourrait y avoir à le rétablir, en faisant subir au progr:unmc 
de nombreuses modifications? 

Préfet des élmles, directeur on supérieur. Professeur ile rhétorique. 

QuoÎC[UC le jurv nous ait été très-avantageux 
11oul' consolider, à Gand, par les succès qui? nous 
avons obtenus, 1:i réputation de notre eollége, 
j'ai applaudi à 1a suppression <ln grade d'élève 
universitaire et je désire qu'on ne songe pa~ à 
le rétab'u. On peut trouver facilement des 
moyens plus convenables pour stimuler la jeu-' 
ncsse et iavoriser les études solides. J'approuve 
beaucoup le sy8tème proposé de témoignages 
d'études achevées régulièrement et avec fruit. 

Le recteur, 

PR. CorrE11s. 
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des membre$ de la société de Jésus. (Suite.) 

Quelles seraient, dans le cas du rétablissement de cet examen, les modifications à introduire 
dans le programme? 

Prffet des études, dirtclm on supérieur. Professeur ile rhétorique. 

science à la portée de tous les esprits, utile et 
nécessaire à tous les états. 

L'autre programme exigeant plus de mathé­ 
matiques serait pour ceux qui se destinent à 
toutes les carrières qui requièrent plus de 
sciences naturelles et exaetee que de littérature. 

Le recteur, 
PR, CoPPEll"s. 
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Collége de la Con1pagnie 

Quel est votre avis sur les effets de l'abolition de l'examen pour l'obtention du grade d'élève 
universitaire et sur l'utilité qu'il pourrait y avoir à le rétablir, en faisant subir au programme 
de nombreuses modifications? 

l'réfd des éldts, diredm 011 supérieur. Professeur de rhiloriqne. 

Dans mon opinion, de quelque manière que 
l'on rétablisse le jury d'élève universitaire, un 
ne pourra éviter les 110111brcux inconvénients 
et abus (JUi le précèdenrct (JUi l'accompagnent. 

Cc qui le précède c'est, de la part du Gou­ 
vernement ou de la Législature, un programme 
qui, réglementnnt l'enseignement moyen libre, 
prend, à son égar<l, des mesures préventives, 
interdites par la Constitution ;-un programme 
11ui, basé sur la médiocrité, arrête nécessaire­ 
ment l'élan des meilleurs élèves ; - un pro­ 
gramme qui, usant d'expressions générales, 
1>eut cl doit donner lieu à l'arbitraire dans I'ap­ 
plication ; - enfin un pro13ramme qui, quel 
qu'Il soit, demande A l'élève un effort de mé­ 
moire aux dépens ùu dévuloppcment de son 
intelligence. 

C'est, de la part des professeurs, une direc­ 
tion défectueuse, saerillant Ia culture: de l'cs­ 
prit el du oœur aux exigences du programme, 
ne s'occupant que de poges :1 trad uire, <le faits, 
de noms cl de dates il retenir, de théorèmes à 
démontrer cl de problèmes à résoudre; et nul­ 
lement ou fort peu de ce qui fait Je principal 
objet des humanités, du développement de l'in­ 
telligence, de l'imagiuation , du g11ût, des sen­ 
timents élevés et généreux, en un mot, de ce 
qui constitue l'éducation lirtéraire. 

C'est , de la part des élèves, une étude, par­ 
tie faible, superficielle, chargeant continuelle­ 
ment et démesurément la mémoire, clans le but 
de réussir à l'examen, sauf à tout oublier le 
lendemain; - partie raisonneuse , qui étouffe 
l'imagination, émousse la sensibilité, nuit même 
:i la rectitude du jugement pratique en n'exer­ 
çant que le raisonnement el ne l'occupant que 
de théories abstraites; - une étude enfin qui 
arrête, en quelque surte , le développement 
physique de l'adolescent, el dont bien des élè­ 
ves sont sortis avec l'engourdissement des plus 
nobles facultés de l'âme, et avec une santé dé­ 
labrée 11ar l'excès d'un travail d'autant plus 
ardu, qu'ils en sentaient l'inutilité 11our leur 
avenir. 

Ce qui accompagne les opérations du jury 

l\Juu avis sur les effets de l'abolition de I'exn­ 
men pour l'obtenrion du grade d'élève univer­ 
sitaire est que, depuis lors, les études ne se 
font plus à peie près esclnsinemen; e11 -vue des 
exc1111e11s {~I. frère, An11. 11al'l.1 1855, p. 810), 
mais en vue de foire une lionne rhétorique, et 
qu'ainsi les professeurs de rhétorique doivent 
s'estimer fort heureux d'en être débarrassés. 

Je ne puis mieux exprimer ma pensée sur 
l'utilité qu'il pourrait ravoir ù le rétablir, qu'en 
faisant miennes les paroles prononcées par 
~J. le Ministre de l'Intérieur de Decker, à la 
séance du 28 février 1855: 11 J'invoque I'expé­ 
" ricnce ... Je crois que celte ex périencc est 
" telle que, quelles que soient les réformes que 
11 l'on se p1·opose d'introduire clans l'organisa­ 
a tion de l'examen pour l'obtention du grade 
• d'élève uni versituirc, vous a rriverez , non pas 
" à relever l'enseignement moyen , mais à le 
u rendre moins littéraire, plus incomplet, plus 
"mécanü1uc, plus énervant pour les jeunes 
" intelligences. " 

D'ailleurs, je ne vois point dans quel but on 
le rétablirait. Est-ce afin de renforcer l'ensei­ 
gnement moyen? niai~, <le l'aveu de IU. de Dec­ 
ker, "les causes de l'abaissement do l'ensei­ 
" gnement moyen sont telles, que J'établisse­ 
" ment du grade d'élève universitaire ne peut 
" exercer, pour ainsi dire, aucune action sur 
• clics. "(Ibid.) 

Est-ce pour écarter de l'enseignement supé­ 
rieur les nullités? 1\lais, d'un côté, dans l'élut 
actuel des choses, l'université est ouverte pour 
tout le monde, et, de l'autre, il est dans la na­ 
ture de cet examen d'être si chanceux , que des 
nullités y passent cl que de bons sujets y suc­ 
combent. 

Est-ce enfin pour s'assurer de la capncité et 
des connaissances acquises des aspirants aux 
professions libérales? !\luis les nombreux exa­ 
mens universitaires suffisent abondamment 
pour atteindre cc but. 

le profcsseu r do rliétoriqrte, 
A. Tnous. 
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de Jésus, à Alost. 

Quelles seraient, dans le cas du rétablissement de cet examen, les modifications à introduire 
dans le programme ? 

Préfet des él11des, directeur ea snpériear. Prefesseur de r~él~rique. 

Il y aurait peut-êire moyen de soumettre les 
élèves à une épreuve utile au sortir de la rhé­ 
torique; mais celte épreuve devrait se borner 
a constater qu'ils ont achevé leur cours d'hu­ 
manités, c'est-à-dire qu'ils possèdent les prin­ 
cipes de littérature, qu'ils apprécient les beau­ 
tés d'ensemble et <le détail des chefs-d'œuvre 
[iuérnires, qu'ils truduisent passablement le 
latin et Je grec à livre ouvert, enfin qu'ils ont 
appris à penser et .i écrire convenablement en 
latin et en français. Encore faudrait-il parer 
aux inconvénients que je viens de signaler. 

A ma manière de voir, dans les classes d'hu­ 
mnuités on ne doit pas étudier l'histoire , la 
géog1·aphie, les mathémntiques , la physi­ 
que, etc., mais apprendre à élm/icr ces matières 
plus lard, leeren studeren, comme disaient nos 
vieux Flamands. Que Je rhétoricien ail retenti 
(pour sa gouverne, et non pour l'examen) les 
principaux faits <le l'histoire nationale; CJU'il 
connaisse les principales époques <l~ l'histoire 
uni verselle, avec quelques détails 5Ur les plus 
éminents personnages; qu'il sache de la géo­ 
graphie moderne il peu près cc qu'il en savait 
â s011 entrée au eofft:ge, et <le la géogrnphie 
ancienne cc que lui apprennent ses classiques 
grecs et latins; qu'il ait appris à étudier les 
mathématiques dans les équations du premier 
degré, dans la formule générale du second 
degré et dans la géométrie plane ; en voila plus 
qu'asscz , pourvu que la culture littéraire ait 
reçu les développements convenables. 

C'est pouratteindre plus efficacement cc der­ 
nier but, que je me déclare partisan du certi­ 
ficat à délivrer au rhétoricien pur le profes­ 
seur, contre-signé par le préfet des études. Le 
grand avantage que présente ce certificat, c'est 
qu'il retient les élèves au collège jusqu'à l'achè­ 
vement des études moyennes , et qu'il donne 
aux professeurs un moyen aussi simple qn'cffi­ 
cace de forcer Jeurs élèves à suivre attentive­ 
ment leurs leçons et Îl fréquenter Jeurs cours 
jusqu'à cc qu'ils les nient satisfaits, 

Le préfet des éludes, 
A. F. VAi'! lsEGRE•. 

l\la eonricuon étant q ue lu classe de rhéto­ 
rique doit jouir d'une pleine liberté dans ses 
allures, je ne rois d'autre progrmurne à pr,,­ 
poser, pour le cas où l'on rétablirait l'examen, 
que de le réduire exclusivement ù des compo­ 
sitions littéraires et;, <les traductiuns d'auteurs 
classiques ù livre ouvert. Un tel examen me 
semble suffire pour vérifier si uu élève est ea­ 
pable de suivre avec fruit les cours universi­ 
tuires. Toutefois, je trouverais bien plus d'avau­ 
rage Jans ln délivrance d'un certificat : il me 
donnerait le moyen de faire suivre, avec une 
égale applicntion , toutes les branches de mon 
enseignement, sans l'entraver dans sa marche. 

Le pro[esseu,- de rhètoriqu«, 

A. Tno•i\s. 
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CQllége de la Compagnie 

Quel est votre avis sur les effets de l'abolition de l'examen pour l'obtention du grade d'élève 
universitaire et sur l'utilité qu'il pourrait y avoir à le rétablir, en faisant subir au programme 
de nombreuses modiflcations ? 

Préf r.l des élqdes, directeur ou sapérim. Professeur de rhélori•oe. 

d'élève universitaire, c'est, cle la part des mem­ 
bres du jury, une défiance mutuelle les uns à 
l'égard des autres, une prédisposition à admet­ 
tre et à distinguer ceux de leurs propres élèves 
qui les ont satisfaits dans leurs cours, et une 
froide indifférence, pour no pas dire sévérité, 
envers tous les autres. 

C'est, de 1n part des récipiendaires, dans 
l'épreuve écrite, de fréquentes tricheries inévi­ 
tables, malgré la surveillance, dans la réunion 
d'une centaine de jeunes gens ;-dans l'épreuve 
orale, d'un côté, chez des élèves studieux, la 
timidité, le trouble ou la lassitude, qui souvent 
font échouer les meilleurs talents; de l'autre, 
l'audace qui, non rarement, a procuré la réus­ 
site d'un élève ignorant, mais doué de hardiesse 
dans l'élocution, 

Pour ces raisons, j'ai applaudi à l'abolition 
de l'examen d'élève universitaire, et depuis 
deux ans, je suis à même d'en constater les heu­ 
reux effets, comme antérieurement ma qualité 
cJe membre du jury m'avait fait apprécier les 
inconvénients de l'examen. 

Le préfe! des étude», 

A. F. VAN fs1Gn1~. 
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.te J#,mis, i Alost. (Suite.) 

Quelles seraient, dans le cas du rétablissement de cet examen, les modifications à introduire 
dans le programme? 

Préfet dts éludes, direcleu on snpérienr. Pnfessenr de rliétorilfllt. 



( 78 ) 

Collége d'Audeoarde, tenu par des 

Quel est votre avis sur les effets de l'abolition de l'examen pour l'obtention du grade d'élève 
universitaire et sur l'utilité qu'il pourrait y avoir à le rétablir, en faisant subir au programme 
de nombreuses modifications? 

Préfet des études, direttm 911 supérieur. Professeur de rhétorique. 

Je désire voir remplacer le grade d'élève 
universitnire par un certificat délivré par le 
chef de chaque établissement et d'où il conste 
que l'élève n fait régulièrement et avec fruit, 
ses six années d'humanités, y compris la rhé­ 
torique. 

Le 11'-périeur, 
F. V"'" BEVER. 
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membres d'une c-0ngrégation religieuse. 

Quelles seraient, dans le cas du rétablissement de cet examen, les modifications 11 introduire 
clans le programme? 

Prif et dt! étadl!&, füecleu r ou suprrienr. Prtfessear de rhéloriqae. 

-•1 



( 80) 

Collége d'Eecloo. tenu par des membres 

Quel est votre avis sur les effets de l'abolition de l'examen pour l'obtention du grade d'élève 
.miversitaire et sur l'utilité qu'il pourrait y avoir i• le rétablir, en faisant subir au programme 
de nombreuses modifications? 

Préfet des ét11des, directeur 011 sapé rieur. Prof esseer de rhélori~ ae, 

Le Gou vernement ne devrait, ce me semble, 
exercer sur l'enseignement moyen ou primaire 
aucune action qui soit de nature à lui donner 
une tendance quelconque. 

L'instruction n'étant qu'une partie de l'édu­ 
cation morale, doit être subordonnée à celle-ci. 
L'éducation doit recevoir sa tendance particu­ 
lière de certains grands principes sur la desti­ 
nation de l'homme. Comme les maîtres qui 
s'occupent de l'éducation de la jeunesse peu­ 
vent, ù cet égard, différer d'opinion, et avoir 
entre eux les principes les plus opposés, ils 
imprimeront une direction divergente à leur 
enseignement, et le modifieront suivant leurs 
convictions personnelles. 

C'est le devoir du maitre d'avoir constamment 
les yeux fixés sur l'image idéale qu'il se forme 
de l'homme parfait, s'il veut employer il propos 
l'instruction el les autres moyens d'éducation ; 
c'est sou devoir de travailler à développer 
dans son élève Jcs facultés naturelles, de la 
manière, dam la mesure et dans l'ordre qu'il 
juge les plus 1,roprcs à l'approcher indéfiniment 
de son modèle. Sc plaçant clono au point de vue 
où il croit devoir &e placer, il calculera I'im­ 
portance relalivc des branches de l'enseigne­ 
ment suivant ses convictions en rapport avec 
Je but qu'il se propose d'atteindre. 

Cependant, i,i le Gouvernement entreprend 
de prescrire un programme d'examen, et im­ 
pose de celte manière aux institutions libres, 
]a nécessité d'y conformer leur programme 
d'étude, quels principes fera-t-il dominer dans 
son programme, lui qui n'a pas de principes à 
lni? li y fera dominer ceux des hommes qui 
sont au pouvoir. Et dès lors l'enseignement 
suivra le bu lancement continuel des partis qui 
viennent alternativement s'y placer. 

II en résultera naturellement qu'un profes­ 
seur se voyant forcé de suivre successivement 
des plans d'études opposés, et souvent un pro­ 
gramme que ses convictions réprouvent comme 
funeste à l'éducation de son élève, perdra dans 
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d'une congr~gation religieuse. 

Quelles seraient, dans le cas du rétablissement de cet examen, les modiflcations ù introduire 
dons le programme? 

Préfet iles éluJes, directeur ou sajérieur. Prefessem de rMler.ique. 

Comme je désapprouve, en principe, l'inter­ 
vention du Gouvernement dans la direction de 
l'éducation, je ne pourrais rien répondre ici. 
Le programme d'études en harmonie avec mes 
principes heurtera de front les principes de 
plusieurs professeurs. Le leur imposer, ce se­ 
rait un acte attentatoire à leur liberté d'opinion 
et de conscience. 

Voici, du reste, ma propre manière de ,•01r, 
assez conforme, d'ailleurs, à celle de gra-vcs au­ 
torités. 

Il faudrait franchement revenir à l'ancien 
système d'enseignement : donner 11resq11e tout 
à l'enseignement iiuéraire, le plus prop1·e nu 
développement général des facultés de l'âme; 
ne donner presque rien à J'c11seigne111ettl scienti­ 
fique, qui n le désavantnge de ne développer 
ordinairement qu'une seule faculté, au détri­ 
ment des autres, et de former des hommes 
incomplets, 

Cela pris pour point de départ, le programme 
<l'examen se modifierait à peu près connue 
suit : 

U.l'IGUES AllCIENl'IE.S. 

Les récipiendaires feront uno composition 
Intine (et grecque) sur un sujet qui leur sera 
dicté ù l'examen; en outre, une version, dans 
fa langue maternelle, d'un ou de plusieurs 
passages d'auteurs Iatins (et grecs) non déter­ 
minés d'avance. Ils travailleront sans le secours 
de dictionnaires. Cependant celui qui se trou­ 
vernit arrêté dans son travail par l'un ou I'au­ 
tre mot qu'il n'entend pas, pourrait le demander 
aux examinateurs, sauf à y perdre quelques 
points. 

Cc mode serait bien propre à tenir les élèves 
en haleine durant le cours entier de leurs étu­ 
des, quand ils ne se venaient plus quittes pour 
apprendre machinalement par cœur quelques 
1,agcs de traduction avec une connaissance 
presque nulle de 1a langue lutine (et de la lan­ 
gue grecque). 

Je fois mes réserves sur la langue i:;reeque : 
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.. 
Collége 1nJccloo, tenu jar des membres 

Que\ est votre avis sur les cffrts de l'abolition d(' l'examen pottl' l'obtention du grade d'élève 
universitnire et sur l'utilité qu'il pourrait y avoir i1 le rétablir, en faisant subir nu programme 
de nombreuses modifications? 

Préfet des éludes, directeur ou sui érieur. Professeur de rhélori~ue. 

son enseignement l'élan de la spontanéité, et 
se dégoûtera facilerueut de sa noble profession. 

D'ailleurs, exiger un examen pour l'obtention 
du grade d'élève uni versitairc, c'est 1 • empê­ 
cher plusieurs jeunes gens, notamment ceux 
qui ne se destinent qu'à la vie privée, d'ache­ 
ver leur éducation, puisque la philosophie en 
est le complément obligé; c'est 2° exposer 
quelques-uns à subir, en cas d'échec, une flé­ 
trissure souvent peu méritée; car tous ceux 
qui ont quelque expérience, savent combien 
peu il y a à compter sur 11n examen isolé, 
pour juger sninemcntdes capacités d'un élève ; 
c'est ô" écarter quelques autres d'une carrière 
spéciale pour laquelle ils avaient des talents 
particuliers d'autant plus grands veut-être, 
qu'ils étaient plus exclusifs. 

Ainsi donc mon avis est, cn premier lieu : 
que les di vers inconvénients résultant de l'exa­ 
men pour l'obtention du gra<le d'élève univer­ 
si taire, sont assez grurns pour motiver l'aboli­ 
tion définitive de cet examen; eu second lieu, 
r1ue, quant aux avantngcs réels que le rétablis­ 
sement de l'examen fait espérer, il pourrait, 
jusqu'à un certain point, être remplacé pur un 
certificat de la 11urt <lu supérieur respectif <le 
I'établissement où l'élève a fait ses études, un 
certificat détaillé sur les capacités <lu récipien­ 
daire, cons talant en outre que celui-ci a régu­ 
lièrement fréquenté les six classes. 

Le siipérie111·, 

AD. DE SMET. 

(Le collégc n 'est rws encore compler.) 
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d'une congrégation religieuse. (Suite.) 

Quelles seraient 1 dans le eus du rétablissement de cet examen, les modifications à introduire 
dans le programme? 

l11éfel dts éludes, dirttleur ou supérieur. i>rofesseur Je rhéto1 iqne. 

car, â mes yeux, mieux vaudrait la faire dis­ 
p,Îraitre de l'enseignement que ùc consacrer 
un temps précieux ù l'enseiguer !\\'CC aussi peu 
de fruit q11'011 l'a fait jusqu'ici. Quels sont, en 
effet, les jeunes gens qui, après Jeurs examens, 
prennent encore un ouvrage c-rcc en main? Lr1 
cause c11 est décidément, qu'ù la fin de leurs 
études, ils sont trop peu a vancés pour corn­ 
prendre à la lecture un auteur facile et pour 
aller puiser aux sources i népuisables de cette 
belle littérature. Il n'en serait pas de même, si 
l'on faisait marcher presque de front les deux 
langues savantes, La chose ne serait pas im­ 
possible ; mais pour cela, il faudrait évidem­ 
ment, d'abord que les professeurs en rrénéral 
se rendissent eux-mêmes plus familiers avec ln 
la11gue grecque; et qu'ensuite ils l'enseignas­ 
sent parallèlement et comparativcincnt avec la 
langue latine. Un essai ch: cc g-rmc, qui est ii 
ma connaissance, a été couronné d'un succès 
extraordinaire, 

U~GUES .lf011Ell1HS, 

Les langues allcmnndc cl anglaise seraient 
éliminées du programme d'examen; clics se­ 
raient remplacées par les deux fougues natio­ 
nales, dont l'une serait la laurruc de compa­ 
raison, notamment la langue flamande pour les 
élèves du pays flamand, et la langue françniso 
pour ceux du pays wallon; et l'autre serait res­ 
pectivement la langue aeccssoire. Le programme 
d'examen e:1.igcrait une composition dans les 
deux langues. 

Cc système, mis en vigueur, resserrerait Ios 
liens de la nationalité et relèverait ln langue 
flamande (parlée pnr la plus grande partie de 
la nation) de l'inqualifiable dédain dans lequel 
clic est tombée. 

JI.\Tllt!JATIQVES. 

Le programme ne prescrirait que cc qui est 
usuel pour la plupart des professions, laissant 
aux établissements libres la faculté de pousser 
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Collége d'Eecloo, tenu par des membres 

Quel est votre avis sur les effets <le l'abofüion <le l'examen pour l'obtention du grade d'élève 
universitaire et sur l'utilité qu'il pourrait y a\'OÎJ' à le rétablir, en faisant subir au programme 
de nombreuses modifications? 

Préfet des élades, dimlm OQ s.périm. l'rores.uar de rbétniqae. 
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d1uné congrégation religieuse. (Suite.) 

Quelles seraient, dans le cas du rétablissement Je cet examen, les modiûeations à introduire 
dans Je programme? 

Préfel des éllldes, directeur ou Hpèrienr. Prtfesim de rhétorique. 

leurs élèves dans cette branche, d'après )'im­ 
portance relative qu'ils y attachent pour le 
développement général de leurs facultés. 

fUSTOII\B, 

Histoire abrégée de la Belgique. - Les faits 
les plus mémorables de l'histoire ancienne et 
moderne. 

Les deux abrégés à suivre devraient être dé­ 
terminés d'avance, et à l'abri de la censure 
eeclésiaatiq ue, 

GtOGRAPHIE, 

Géographie particulièro de la Belgique. - 
Géographie générale du reste du globe. 

L'auteur à suivre serait pareillement déter­ 
mine d'avance, 

Voici, sur un nombre total de cent, le nom­ 
lire proportionnel de points que je proposerais 
ù gagner: 

Langue latine •.•• vingt-quatre, = 24 
grecque. • • vingt-deux, = 22 
maternelle • vingt, - 20 
accessoire . • seize, - 16 

Mathématiques. • six, - 6 
Histoire . , .. six, - 6 
Géographie. . six, - 6 -- -- 

Total • • • • cent, = 100 

Celui qui n'aurait pas obtenu soixante-six 
points pourrait encore être admis provisoire­ 
ment à l'université, à condition d'exhiber de 
la part du supérieur de l'établissement où il a 
fait ses études, un témoignage constatant que 
1e récipiendaire a des talents particuliers pour 
quelque spécialité et sauf à justifier ce témoi­ 
gnage après un temps convenable. 

Je pense qu'un programme d'examen tel qne 
le précédent - si absolument il faut un exa­ 
men - imprimerait aux études la direction la 
plus sage, 

Je n'ignore pas qu'un pareil sy11tème d'ensei­ 
gnement provoquerait un sourire de pitié des 
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Collége d'Eetloo, tenu par des ■em~res 

Quel est votre avis sur les effets de l'abolition de l'examen pour l'obtention du grade d'élève 
universitaire et sur l'utilité qu'il pourrait y avoir à le rétablir, en faisant subir au programme 
de nombreuses modifications? 

Préfel des études, directeur ou sQp.érienr. Profmm de rhHori4oe. 
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d' one congrégation religieuse. (Suite.) 

Quelles seraient, dans le cas du rétablissement de cet examen, les modifications à introduire 
dans le programme? 

Préfet des études, directeur on sopérienr. Professent i'e rhétorique. 

hommes éblouis par Je charlatanisme eneyclo­ 
pédique qui est de mode aujourd'hui; mais il 
est au fond le même que celui du grand siècle 
de Louis XIV et il a passé par le creuset cle l'ex· 
périence. Vigoureusement appliqué, il dimi­ 
nuerait le nombre toujours croissant de ces 
demi-savants qui sont la II lèpre II de la société. 
Il formerait des élèves capables de se livrer à 
l'étude sérieuse d'ouvrages latins et grecs en 
tout genre, qui, sous plus d'un rapport, défient 
encore les productions plus récentes. En un 
mot, il porterait les meilleurs fruits nu triple 
point de vue dè l.a morale, de ln nationalité et 
de ln Iittérnture, 

C'est à ces titre& .que j'ose y appeler l'atten­ 
tion de l\f. le Ministre, qui nous a fait l'honneur 
de demander notre avis. 

Le supêneu», 

An. Dl Sl!ET. 
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Collége episeopal 

Quel est votre avis sur les effets de l'abolition dé l'examen pour l'obtention du grade d'élève 
universitaire et sur l'utilité qu'il pourrait y avoir à le rétablir, en faisant subir au programme 
de nombreuses mcdiûcations? 

Préfet des étode3, directeur ou supérieur. Professeur de rhétoriqae. 

Je crois avec ~J. le l\linistre et avec plusieurs 
hommes compétents que l'abolition du grade 
d'élève universitaire est un événement favo­ 
rable aux études classiques; car, au lieu de 
relever l'enseignement moyen, Je Juty a pesé 
lourdement sur lui et l'a fait baisser considé­ 
rablement. 

La rhétorique et la poésie, absorbées par les 
mathématiques, par l'histoire et. par de stériles 
efforts de mémoire, se réduisaient à quelques 
sèches traductions et ù quelques exercices de 
philologie. 

Comme lit. Frère-Orban, j'ai toujours été 
très-peu partisnn du grade d'élève universi­ 
taire, parce que je préfère que les études clas­ 
siques restent libres ; et maintenant surtout 
que l'expérience a parlé, je suis plus que jamais 
convaincu que, quelles que soient les réformes 
qu'on se propose d'introduire dans l'organisa­ 
tion de l'examen, on arrivera toujours à rendre 
.renseignement moyen moins littéraire, plus 
incomplet, plus mécanique et plus énervant. 

Le p,·incipal, prifet des ètude«, 

J\bu. 

L'abolition de l'examen pom· l'obtention du 
grade d'élève universitaire a été très-favorable 
aux études. Non-seulement l'étudiant a été af­ 
franchi de l'obligation de suivre un programme 
eu plusieurs points nuisible à ses progrès, mais 
encore il a cessé de considérer les connais­ 
sauces qui lui sont enseignées au collége, 
comme constituant en elles-mêmes l'objet de 
ses efforts et de son application. Cette opinion 
erronée de l'élève, résultat naturel de cet exa­ 
men et de tout autre où il importerait surtout 
de faire preuve de connaissances, paralysait 
l'enseignement moyen, Je rendait impuissant à 
atteindre le but qu'il se propose, qui n'est pas 
tant de faire acquérir des connaissances que de 
développer par leur moyen les facultés de I'étu­ 
diant, pour le rendre apte à suivre avec fruit les 
cours de l'université. Dans cet enseignement on 
ne demande pas surtout coque l'élève sait, mais 
bien de quelle manière il l'a appris. Et du mo­ 
ment que l'étudiant n'est préoccupé qne de ce 
qu'il doit savoir, il ne se met plus en peine de 
I'apprendreselon la méthode ]a plus avantageuse 
au développement complet de son intelligence; 
tout devient pour lui affaire de mémoire. C'est 
pourquoi, depuis l'établissement de l'examen 
pour l'obtention du grade d'élève universitaire, 
les véritables études ont été affaiblies, ont été 
amoindries, comme l'a constaté un des hommes 
les plus compétents; el c'est également pour­ 
quoi le rétablissement de cet examen serait de 
nouveau préjudiciable aux études, quelques mo­ 
difications qu'on fit subir au programme. Car, 
comme on ne saurait s'y proposer de constater 
le développement intellectuel de l'élève, chose 
qu'il n'est possible de connaitre qu'à la longue, 
et nullement par un petit nombre d'exercices 
et quelques réponses , l'examen ne pourrait 
-porter principalement. que sur des connaissan­ 
ces; et dès lors le plus grand soin de l'étudiant 
serait encore une fois d'apprendre dans le seul 
hut d'être en état de satisfaire aut: questions qui 
lui seraient posées. Ainsi, nous aurions néces- 
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de Grammont. 

Quelles seraient, dans le cas du rétablissement de cet examen, les modifications à introduire 
dans le programme? 

Préret des éludes, directeur 011 snvérieor. Professeur de rhétorique. 

Pour obtenir la certitude que les élèves <fUÏ 
se destinent nu haut enseignement ontfait régu­ 
lièrement leurs études moyennes et sont optes 
à aborder avec fruit les études supérieures, on 
trouverait, â mon avis, un moyen bien simple 
et bien convenable en exigeant un certificat 
délivré p,1r le chef de chaque établissement CJffi• 
ciel ou libre, d'où il eonstc que l'élève a fait 
régulièrement et avec fruit ses six années d'hu­ 
manités y compris la rhétorique. 

Le principal, préfet des études, 

Mun. 

sairement éi déplorer de nouveau un des résul­ 
tats les plus fâcheux qu'ait eus l'examen aboli, 
celui de rendre l'enseignement moyen incom­ 
plet, mécanique. 
Je 11c saurais doue approuver l'idée de réta­ 

blir l'examen pour l'obtention du grade d'élève 
universitaire, d'autant plus qu'il existe un autre 
moyen d'empêcher les élèves de franchir la 
rhétorique ou l.1 seconde, ·cl <le fermer l'uni­ 
versité aux sujets incapables d'y profiter. Ce 
moyen consisterait en un certificat délivré par 
le supérieur de l'établissement auquel a appar­ 
tenu l'étudiant, d'où il consterait que celui ci 
a fait ses études régulièrement et avec fruit. 

le projès.,eur de rhétorique, 

F11. DE Vos. 

25 



( 90) 

Quel est votre avis sur les effets de l'abolition de l'examen pour l'obtention du grade d'élève 
universltnirc et sur l'utilité qu'il pourrait y avoir il le rétablir, en faisant subir au programme 
dP nombreuses modifications? 

Préfet des éluJes, directear on supérieur, Prormenr Je rhtlori4ue. 

Il est fâcheux que l'examen pour le grade 
d'élève universitaire n'ait pas produit de meil­ 
leurs effets; car il importe beaucoup de relever 
les études moyennes et de constater si les élè­ 
ves sont a11tos à aborder avec fruit les études 
supérieures. Mais une expérience de quelques 
années nous a appris c1ue cc double but n'a 1ias 
été atteint, et même qu'on n'arrivera pas à l'at­ 
teindre, quelles <1ue soient Ies modifications 
qu'on se propose rl'iutruduirc dans l'organisa­ 
tion de cet examen. 

11 est de fait que la trop grande extension 
donnée, par la nature même de l'examen, pour 
le grade d'élève universitaire, à quelques bran­ 
ches de l'enseignement, a aflaihll considérable­ 
ment les études, La rhétorique s'est transformée 
en simple répétition des leçons données les an­ 
nées précédentes, et ln plupart dos élèves , ne 
songeant qu'il leur examen, ont fait des études 
ou médiocres ou mauvaises, 

Il est de fait qu'il y a toujours eu et qu'il y 
aura toujours beaucoup d'arbitraire dans ces 
sortes d'examens, puisque le cadre en est trop 
large, inconvénient qu'on ne rencontre plus 
dans les examens qu'ont ù subir les élèves des 
universités, 

Ces motifs m'engagent à émettre l'avis qu'il 
y a Iieu d'abolir définitivement l'examen pour 
le grade d'élève universitaire, et de le rempla­ 
cer par un certificat, délivré par Je supérieur 
ou le préfet des études <le l'établissement offi­ 
ciel ou libre, dans lequel Je candidat a fait ses 
humanités, ou par le professeur qui a dirigé 
les études privées du jeune aspirant. Cc certi­ 
ficat attestera qu~ le récipiendaire a achevé, 
régulièrement et avec fruit, son cours d'huma­ 
nités, y compris la rhétorique, 

Le chanoine supérieur, 

B. L. ou Bors, 
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de Saint •Nicolas. 

Quelle, seraient, dans le cas du rétablissement de cet examen, les modifications i1 introduire 
dans le programme? 

l'réfet des études, directeur ou supêrieur. Professeur de rhétorique. 

Comme j'opine J>OUr la suppression définitive 
du grade <l'élève universitaire, je ne crois pas 
devoir m'occuper des modifications à introduire 
dans le programme. 

Le chanoine supérieur, 
n. L. DU Bois. 

Je partage en tout point l'opinion do mou 
supérieur, ainsi que les considérants qui la 
motivent. 

Le professeur de rhétorique, 

~J. Hl' DHll!F,. 
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Collége de la Sainte•Vierge, 

Quel est votre avis sur les effets de l'abolition de l'examen pour l'obtention du grade d'élève 
universitaire et sur l'utilité qu'il pourrait y avoir l1 le rétablir, en faisant subir au pi-ogramme 
tic nombreuses modiflentions ? 

Préfrt des études, directeur ou SUjlérienr. Professeur de rhétorique. 

Pour répondre aux. questions proposées dans 
celte enquête, j'ai dû nécessairement entrer 
da us quelques détails. Selon moi.' la raison 
J>OUI' laquelle on n'a 1ias obtenu jusqu'ici une 
bonne loi sur les cxnmens il subir, c'est qu'on 
s'est toujours tenu à des idées trop générales 
et que jamais on n'est entré dans les détails 
d'application. !\la réponse peut paraître longue; 
mais qu'on veuille bien l'examiner attentive­ 
ruent avant de la juger; peut-être y trou­ 
vernt-on des observations très-utiles. 

J'ai toujours vu dans la création <l'un b.m 
e:rumen d'admission aux universités, une me­ 
sure émincrument utile pour relever les études 
tant supérieures que moyennes et sauvcgnrder 
en rnèmc temps les intérêts des familles. Aussi, 
quels <Jue soient le nombre et l'autorité Je ceux 
qui ont demandé son abolition, je maintiens 
mon opinion avec une conviction profonde et 
sincère. Je vais tâcher d'en donner les motifs 
aussi succinctement que possible. 

Je vois d'abord, dans cet examen, un puis, 
sant moyen cle relever et de fortifier les études 
humanitaires. 

L'examen que Je jeune humaniste a à subir 
nu sortir de sa rhétorique est un stimulant pré­ 
cieux ponr son applicntion, et quand les moyem 
naturels ne font pas absolument défaut, une 
application soutenue assure le succès clans les 
études moyennes. De fait, l'examen d 11 grade, 
tel qu'il existait, est devenu JJOur les élèves un 
stimulant irrésistible, pour Je travail le plus 
ingrat. lis se sont appliqués à l'étude des ma­ 
thématiques, qui, à cause de ses abstractions et 
de son aridité, a quelque chose de rebutant pour 
Je plus grand nombre des jeunes gens, et il l'exer­ 
cice clc la mémoire, qui répugne toujours , et 
alors surtout qu'il fout foire des efforts excessifs 
JHlrCC qu'on demande trClp à la fois. On voit 
clone qu'au moyen de cet examen, convenable­ 
ment organisé, on pourrait beaucoup plus ai. 
sément attirer l'attention <les élèves, sur telle 
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à 'fetmoude. 

Quelles seraient, dans le cas du rétablissement de cet examen, les modifications à introduire 
dans le programme? 

Préfet dts études, directeur on snpérim. Professeur de rhétorique. 

Si le grade d'élève universitaire n'a pas 
répondu à l'attente des législateurs de 1840, 
cela lient en partie au programme de l'exn­ 
men ; mais surtout aux arrêtés ministériels qui 
en réHJ:iient Je modo d'applicauou. Pour remé­ 
dier efficacement au mal trop réel qui n pro­ 
voqué l'institution de ce nouvel examen el 
satisfaire aux justes réclamations rie ceux qui 
s'en sont plaints, il me parait qu'il suffirait de 
modifier Ia loi de la manière suivante : 

1° te programme est trop vaste. - Il faut 
doue réduire le nombre des bronches exigées. 
Di: l'aveu ile tout le monde, les branches exi­ 
gées pour l'exnmen du grade tel qu'il a été 
institué, en IB40, sont beaucoup trop nom­ 
breuses. La trop grnmlc multiplicité des ma­ 
tières nuit toujours à la solidité des études, et 
en éparpillant, comme on l'a· fait jusqu'ici, 
l'nttention des élèves sur des objets si divers, 
on perd en profondeur ce qu'on prétend ga­ 
gner Cil superficie : pturibus intentus miner est 
ac/ si11gzila se11s11s, Je réduirais donc le nombre 
des branches et je me bornerais aux suivantes : 
Je latin, le grec, b français, les mnthémati­ 
<Jnes élémentaires, l'histoire et la géo6raphie, 

Le latin et Je grec, les deux langues classi­ 
ques par excellence, qui représentent la liHé• 
rature ancienne, doivent nécessairement <mirer 
dans tout plan d'études humnnitnires dont celle 
Iiuérature dui], incontestablement former le 
fonds. Ccr comme l'a parfaitement dit M. le 
chanoine de Hnerne , à la tribune parlemen­ 
taire, le 20 février 1855: "ks langues an­ 
n eienncs sont utiles et nécessaires, en cc 
11 qu'elles complètent l'éducation cl forment 
n l'homme; en cc qu'elles ont parsemé de Jeurs 
" débris Ium incux nos langues usuelles ; en ce 
" qu'elles sont le vestibule de Ja théologie et 
" de la justice ; en cc qu'elles iutroduisent 
" l'homme dans la société savante, qui va pui­ 
" ser, ponr se former le goût, aux sources de 
" l'antiquité profane et sacrée. Les grands 
11 auteurs français peuvent donner une bonne 

J'avais cru d'abord devoir me prononcer 
contre le rétablissement d11 grade; mais à 1a · 
lecture du rapport do mon collègue, j'ai vu la 
possihilité de faire une loi excellente, et je me 
suis rallié à ses opinious. 

Le professeur de rhétorique, 

Cu. Ho.:r.A~rs. 
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Collége de la Sainle-Vierge, 

Quel est votre avis sur les dfcrs de l'abolition de l'cxumen pour I'obtention du grade d'élève 
universitaire et sur l'utilité qu'il pourrait y nvoir i't le rétablir, "n faisant subir au programme 
de nombreuses modifications? 

l1rHet des études, directeur ou sopéritur. Professeur de rbélorique. 

autre branche qu'on voudrait, et la leur faire 
étudier avec tout le soin que mérite son imper­ 
tance. 

Ensuite eeï examen étend son influence aux 
étnblissemeuts eux-mêmes. Leur honneur se 
trouve engagé vis-à-vis du public dont ils out 
la confiance. Ils feront tout ce qu'ils peuvent 
pour former de bons élèves, et je pense avec 
I'auteur d'une brochure anonyme, qui parut 
en 1854, "qu'avec celle mesure on pouvait se 
" passer des énormes frais d'organisation d'étu­ 
" des moyennes; que ces études se seraient or­ 
" ganiséos par les soins des communes et <les 
" particuliers, sans autre embarras et sans au­ 
" Ires frais pour Je Gouvernement que de tenir 
11 la main à l'exécution d'une ho1i110 loi sur les 
11 examens de capacité n. 

Au lieu d'enseigner lui-même et de foire 
payer son enseignement par les contribuables, 
même par ceux qui n'en veulent pas cl par ceux 
qui n'en ont que faire, le Gouvernement au­ 
rait forcé les établissements cl réglé l'instruc­ 
tion d'une manière indirecte, éminemment con­ 
formc à la Constitution et sans se mettre dans 
la fausse position <le faire la concurrence à ses 
contribuables avec leurs propres deniers. D'un 
autre côté, si I'intervention du Gouvernement, 
lorsqu'il n'enseigne pas , n'est nulle part plus 
juste que dans Ia délivrance des diplômes clc 
capacité, clic n'est plus assez impartiale quand, 
ù côté des établissements libres, l'État a un en­ 
seignement à lui. Soit dit en passant, cette me­ 
sure, étendue génér::ilement à l'enseignement 
supérieur, n'entrainerait p:is le Gouvernement 
dans des difficultés qui compliquent parfois sa 
position, an point qu'il doit être intimement 
convaincu, sans toutefois l'avouer, que vis-à-vis 
de la Constitution el de la liberté d'enseigne­ 
ment, il peut se trouver dans une situation 
vraiment anormale et singulièrement embar­ 
rassante. 

Au point de vue de l'enseignement supérieur, 
cc premier examen répond aux plaintes très­ 
fonrlées des professeurs des universités, qui se 
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i) Termonde. (Suite.) 

Quelles seraient, dans le cas du rétablissement de cet examen, les modifications i, introduire 
dans le programme ? 

Préfet des études, directeur ou SDférieur. \
1rofessenr de rhélori4ne. 

11 idée <le la littérature; mais ils 11e suffisent 
» pas: ils sont formés eux-mêmes sur les mu­ 
" dèles de la Grèce et de Rome; ils n'ont pas 
11 aux yeux des autres nations la même impor- 
11 tance que chez nous, Les auteurs ancieus 
" seuls, forment, en matière de goût, le tribu­ 
" nal devant lequel s'inclinent tous les peuples 
v civilisés. u 

te français doit occuper le premier rang 
parmi les langues vivantes. Cette langue, ln 
mieux cultivée de toutes les langues modernes, 
étant devenue pour ainsi dire universelle, pnr 
I'usage qu'en font, presque partout, les person- 

' nes instruites de toutes les nations , possédant 
une littérature très-riche, et pouvant èrrc con­ 
sidérée comme la langue usuelle de la bonne 
société dans notre pays, en même temps qu'elle 
est la langue d'un grand pays voisin, avec le­ 
quel nous avons habituellement le plus de rela­ 
tions, doit avoir dans l'enseignement une place 
qui soit en rapport avec son importance. 

Viennent ensuite les mathématiques, dont la 
place est fixée par l'utilité pratique que pré­ 
sente plus ou moins, dans toutes les positions 
sociales, une bonne partie <le celle science , et 
par l'avantage qu'on retire de son étnde , qui 
contribue puissamment à donner une grande 
rectitude au jugement des élèves, quoiqu'il ne 
faille pas y voir, comme beaucoup d'esprits exn­ 
gérés le prétendent de nos jours, le seul moyen 
de développer cette précieuse faculté. 

Enfin, l'histoire et la géographie donnent aux 
jeunes gens des connaissances des plus inté­ 
ressantes et <les plus variées, développent et 
ornent leur intelligence et leur fournissent des 
sujets pour toutes sortes <le compositions. Cette 
élude ne peut pas être négligée dans l'éduca­ 
tion , parce qu'elle est très-propre à former Je 
cœur, en mettant cuntinue\lemcnt sous les yeux 
des élèves tout ce qu'il y n de plus grand, de 
plus noble, de plus digne d'imitation, et en 
leur inspirant pour le vice, dans quelque con­ 
dition et sous quelque forme qu'il se produise, 
toute l'horreur qu'il mérite. 
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Collége de ln ~ainle-Yierge. 

Quel est votre avis sui· les effets de l'abolition de l'examen pour l'ubtention du grade d'élève 
universitaire et sur l'utilité qu'il pourrait y avoir :'1 le rètablir, en faisant subir au programme 
<le nombreuses modiflcations? 

Préfet des éludes, directeur on sapé rieur, Prelesseur de l'l,élorique. 

voyaient, pour ainsi dire, forcés d'expliquer 
péniblement chaque ligne de leurs textes, des 
institutes, par exemple, ù des élèves qui ne sa­ 
vaient ni le grec, ni le latin. Ces plaintes ont 
provoqué ln création du grade, où les profes­ 
seurs espéraient trouver une gor,rntic <JUC les 
élèves seraient doréna vant t\ même <le compren­ 
dre leurs auteurs cl de suivre leurs cours avec 
fruit. Aussi le grade était-il demandé unanime­ 
ment, en 18-49, par nos quatre universités, 

Outre lu garantie que les professeurs de l'en­ 
seignement supérieur cherchaient pour leurs 
futurs auditeurs dans le diplôme d'élève uni­ 
versitaire, son refus écartait <les universités les 
jeunes r,cns incapables, inappliqués et ignorants 
qui en sont le véritable fléau; dont ln présence 
déshonore le corps des étudiants; dont l'cxern­ 
plc a une funeste influence sur un bon nombre 
de leurs condisciples, et dont l'admission aux 
leçons fait baisser le niveau des études en cm. 
pèehant le professeur découragé de s'élever à 
la hauteur de son cours et d'avancer comme il 
Je voudrait. 

L'examen <ln grade fournit encore un avan­ 
tage, celui clc simplifier la candidature en phi­ 
losophie et lettres qui, dans la loi tic l 831.S, 
comprenait quinze branches, tandis que Jam 
celle de 1849 où il est dédoublé par le grade, 
clic n'en compte plus que huit et se trouve ainsi 
réduite ù des proportions raisonnalilês. 

Enfin quand un jeune homme obtient. devant 
le jury son diplôme d'élève universitaire, ses 
parents sont rassurés sur son aptitude à conti­ 
nuer ses études, tandis que, s'il est refusé on 
ajourné. ils sont prudemment avertis de ne pas 
s'imposer à l'avenir des dépenses considérables 
et même des sacrifices, sans aucun résultat 
utile ni pour eux ni pour leurs enfants, qu'il 
est bon d'arrèter t\ temps, s'ils n'ont pas les dis­ 
positions requises pour entrer dnns la carrière 
dans laquelle ils voudraient se lancer. 

On a objecté que le grade n'avait pas pro­ 
duit d'heureux fruits et que loin de fortifier les 
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à Termonde. (Suite.) 

Quelles seraient, dans le eus du rétablissement de cet examen, les modiflcations ii introduire 
clans le programme? 

Préfet des études, dimleur on supérieur. 11rofesseur de rhétorique. 

On s'étonnera peut-être de ce que j'omette 
la langue flamande. Ce n'est pas que, comme 
langue nationale, on puisse la négliger et que 
je n'approuve, de tout mon cœur, les généreux 
efforts qui se font actuellement pour la relever 
et pour enrichir sa belle littérature; mais il est 
impossible de demander tout dans un examen 
de quelques heures, si l'on veut le rendre tant 
soit peu sérieux; et quand l'enseignement pri­ 
maire est convenablement donné, on doit sup­ 
poser que J'élève est au courant des principes 
de la langue maternelle, quand il commence 
ses études humanitaires. D'ailleurs, qu'à cela 
ne tienne, on pourrait, tous les ans, décider, 
par la voie du sort, si l'élève sera tenu de faire 
une composition française ou une composition 
flamande. En tout cas , le cours de langue et de 
littérature flamande continuerait à être donne 
dans tous les collèges. Il y serait obligatoire 
pour les jeunes gens de nos provinces et fa­ 
cultatif pour ceux des provinces wallonnes ou 
de 1a frontière prussienne. 

Je supprime encore l'anglais et l'allemand. 
Ces langues ont, sons cloute, leur importance : 
la première pour le commerce, 1a seconde polll' 
les sciences. F.lles possèdent aussi des chefs­ 
d'œnvre littéraires dans plus d'un genre. J'en 
conseille donc fortement l'étude aux élèves qui 
peuvent s'en occuper sans nuire à leurs études 
essentielles; mais parce qu'elles sont, au point 
de vue Iittéraire , moins utiles que les langues 
anciennes, el au point de vue du besoin qu'on 
peut en avoir, moms nécessaires que le fran­ 
çais et le flamand, de peur de surcharger un 
programme dont les branches sont déjà assez 
multipliées, je n'oserais les imposer et je les 
laisse facultatives: 

Quant à fa physique, cc cours, dans les collé­ 
ges, ne peut être que très-élémentaire et, avant 
tout, expérimenta]. Co111me tel, il suffit pour 
donner aux élèves <les notions générales d'une 
science qu'ils auront à étudier plus tard, et 
sans être exigé pour l'examen , il aura assez 
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Collége de la Sainte-Vierge, 

Quel est votre avis sur les effets de l'abolition <le l'examen pour l'obtention du grade d'élève 
universitaire et sur l'utilité qu'il pourrait y avoir li le rétablir, en faisant subir au programme 
de nombreuses modiflcatlons? 

Mftl des Hodes, directeur ou sapérieur. Professeur de rhétorique. 

études moyennes il avait fait baisser leur ni­ 
veau, en supprimant de fait dans les collèges la 
poésie el la rhétorique, J'en conviens; les élèves 
qui voulaient se présenter à l'examen étaient 
obligés de passer les années les plus impor­ 
tantes de Jeurs études n raire de continuelles 
répétitions. Les plaintes de MM. les professeurs 
de rhétorique qui enseignaient les belles-let­ 
tres sous l'empire de ln loi de 1849, sont una­ 
nimes. Ils ont trouvé l'influence clc l'examen du 
grade, tel que l'avait réglé le Gouvernement, i;i 
funeste, que plusieurs s'en prennent à l'institu­ 
tion même, tandis (}UC les rrricfs qu'ils articulent 
doivent être attribués à un vice clans le mode 
d'application d'une loi dont le principe est 
excellent. En effet, le malheureux résultat que 
l'on a obtenu, doit être attribué à cc qu'en 
vertu des programmes officiels on s'attache ii 
développer la mémoire aux dépens de l'inlt:lli- 
1~cnce, à la surcharger d'une foule de notions 
presque aussitôt uubliécs qu'appriscs; à cc que 
les mathémntlques, si utiles dans certaines pro­ 
fessions, aujourd'hui surtout que l'industrie se 
développe de plus en plus, entrent pour une 
part beaucoup trop gronde dans l'enseignement 
moyen, qui ne vise pas, connue les écoles pro­ 
fessionnclles et spéciales, à former des indus­ 
triels cl des ingénieurs, cl dont le fonds doit être 
esscuuelicment lutéraire, On exige des réci­ 
piendaires des connaissances trop vostes en foit 
cl'hist<Jirc et de géographie, et on se contente 
ponr le latin d'une composition quelconque el 
de l'explication philulogique de quelque trente 
pages d'auteurs dont on laisse le choix aux 
élèves. Cc qu'il y n de füche1u dans le résultat 
tient donc au programme cl bien plus encore 
aux arrêtés ministériels qui en règlent I'appli­ 
cation. En voulant obliger les élèves à terminer 
régulièrement leurs humanités , on ;i rendu la 
poésie et la rhétorique impossibles. Aussi des 
élèves de troisième ont passé l'examen, cc qui 
n'aurait pu se faire si l'examen avait été ce 
qu'il pouvait et devait être. 
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à, Termonde. (Suite.) 

Quelles seraient, dans le cas du rétablissement de cet examen, les modiflcations à introduire 
dans le programme? 

Préf el de.i éludes, directeur 011 supérieur. Profmenr de rhéloriqoe. 

d'attrait par lui-même pour que les élèves IC' 
fréquentent assidûment el acquièrent de la 
physique une connaissance suffisante pour le 
moment. 
!0 Le programme est trop vague et laisse au 

Gouvernement une latitude telle qu'il peut, 
comme il l'a fait, vicier l'esprit de la loi et foire 
arriver n un résultat contraire .i celui qu'on 
voulait obtenir. Il faut donc, dans la loi même, 
spécifier cc qu'on exigera dans chaque branche. 

Pour le latin, j'exigerais une composition 
dont le sujet soit déterminé, par le jury, le jour 
même de l'examen et exposé de suite, avec Ies 
circonstnnces principales, aux récipiendaires. 
De celte façon, le jury ne pourrait plus être 
soupçonné d'avoir communiqué Je sujet des 
discours, à certains récipiendaires , plusieurs 
jours d'avance. J'exigerais encore une version 
du la tin en français, choisie, le jour même de 
l'examen, JH\r le jury et dictée ensuite aux élè­ 
ves par un de ses membres. Elle remplacerait 
les explications d'auteurs latins, que le Cou­ 
vernement réduisait à une centaine de pages 
et que les élèves préparaient exclusivement et 
aussi minutieusement que possible, en y con­ 
sucrant un temps beaucoup trop considérable. 
Toul en se conformant à la phraséologie fran­ 
çaise, le récipiendaire s'écarterait, aussi peu 
que possible, de l'interprétation littérale. On 
permeurait l'usage des dictionnaires. 

Pour le grec, je me bornerais à une version 
de celle langue en français, version qui serait 
donnée de hi même manière que la version la­ 
tine et remplacerait également les explications 
d'auteurs grecs. 

Pour· le français, le récipiendaire ferait une 
composition dont le sujet serait choisi cl com­ 
muniqué comme celui de la composition latine. 

Quant aux mathématiques élémentaires, exi­ 
gées nu jury d'examen pour Je grade d'élève 
universitaire, jamais, comme le dit parfaite· 
ment bien Sa Grandeur Monseigneur Malou, 
évêque de Bruges, dans sa belle circulaire du 
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College de la Sainte- lierge 

Quel" est votre avis sur les effets de l'abolition de l'examen pour l'obtemion du grade d'élève 
universitaire et sur l'utilité qu'il pourrait y avoir :1 le rétablir, en faisant subir au programme 
de nombreuses modifications? 

Préfet des études, directeur ou supérim. Professtor de rhétorique. 

Ou a dit encore que l'examen du grade était 
contraire à la liberté et aux intérêts de ln 
science. Mais ne doit-on pas convenir que s'il 
en est réellement ainsi; il en est de même de 
tous les examens? L'examen du grade est ln 
première moitié de celui de la candidature en 
philosophie, et cette première partie serait con­ 
traire aux intérêts de la liberté et de la science, 
tandis que la seconde ne le serait pas! Cet 
argument tient un peu de la plaisanterie. Pour­ 
quoi, d'ailleurs, serait-il plus contraire à la 
liberté et aux intérêts de la science d'exiger 
une épreuve de capacité de celui qui se pré­ 
sente il l'université, que de celui qui se pré­ 
sente aux séminaires épiscopaux, pour y com­ 
mencer l'étude do la philosophie, ou dans un 
simple collége, pour y commencer sa sixième de 
latin? Du reste, si les examens sont raisonna­ 
bles, ils seront tels c1ue celui qui sait ce qu'il 
doit savoir dans la carrière qu'il embrasse, sera 
en étnt de les subir, et les intérêts de la science 
ne sont engagés que quand on surcharge les 
prngrarnmes de branches, dont, après l'obten­ 
tion du diplôme, on se hâte d'oublier jusqu'au 
110111 , s'il est possible, sans que jamais dans l'a 
suite on ait à le regretter. Sous ce rapport, 011 

pourrait foire une révision <les programmes en 
général, et la vraie science y {pgncrait au lieu 
d'y perdre. 

·• Tel, dit-on, fait de médiocres humanités qui 
brille pins tard à l'université, parce que tous 
les esprits ne sont pas également précoces et 
ne se développent pas de la même manière. 
Notez que les exigences des examens ne doi vent 
pas être calculées sur les connnissanees acquises 
et l'intelligence des sujets extraordinaires ; ces 
exigences doivent être telles, qu'un sujet ordi­ 
naire puisse r satisfaire avec une application 
suffisante, C'est pour cela que l'on délivre des 
diplômes de différents degrés. Cela posé, si on 
forme l'université à certains jeunes gens, jus­ 
qu'à cc que leur prétendu· développement, qui 
au lieu de venir seulement plus tard, peut 
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à Tel'monde. ( Sûite.) 

Quelles seraient, dans le cas du rétablissement de cet examen, les modifications à introduire 
dans Je programme? 

Préfet des études, directeur Cl! sorérienr. Professeur de rbétori1Ke. 

6 août l 8tî2, jamais leurs limites n'ont été 
fixées. Oc sorte que beaucoup d'élèves, dans 
l'incertitude où les abandonne la loi et sous 
l'empire de la crainte fondée que leur inspire, 
en cette matière, la rigueur du jury, dépassent 
même le vœu de la loi. Et en effet, quand on 
dit: l'algèbre jusqu'au second degré inclusive­ 
ment, ne peut-on pas foire entrer dans cc encire 
une masse de théories qui se rattachent réelle­ 
ment au premier et au second degré et que 
raisonnablement on ne pourrait pas exiger à 
l'examen. L'épithète élémentaire ne détermine 
pas non plus 1a matière d'une manière suffi­ 
sante. Pour se convaincre de son élasticité, on 
n'a qu'à parcourir ln masse de traités qui tous 
se disent élémentaires et ont, sous le même litre, 
une étendue si différcnto. Revenons aux vrais 
principes; car si la prépondérance qu'ont ac­ 
quise les mathématiques sur les études essen­ 
tielles, leur est conservée à l'avenir, c'en est 
fait, pour les humanistes, de l'art de parler et 
de l'art d'écrire. Les formules algébriques ab­ 
sorbent le temps et les facultés des élèves, sans 
que ce mal déplorable soit compensé par au­ 
cun avantage réel. Malgré donc les tendances 
de l'époque et les opinions qui ne sont le plus 
souvent défendues que par esprit de systèrne, 
quoique je sois moi-même, depuis quatorze 
ans, professeur de mathématiques, je propose 
de les renfermer dans des bornes plus étroites. 
On doit laisser au professeur la faculté de dé­ 
velopper son cours d'après le degré d'aptitude 
cle ses élèves et même de former des cours 
spéciaux pour ceux qui montrent des disposi­ 
tions particulières; mais on ne peut exiger à 
l'examen beaucoup au delà de ce qui est rigou­ 
reusernent nécessaire et présente des applica­ 
tions usuelles dans un grand nombre de cir­ 
constances <le la vie. Qu'on se contente donc 
d'exiger pour l'arithmétique, branche qui pré­ 
sente le plus d'utilité pratique et qu'on n eu 
tort de ne pas demander jusqu'ici : les opéra­ 
lions fondamentales eu. nombres entiers et 

26 
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Collége de la~Sainle-Vierge, 

Quel est votre avis sur les effets de l'abolition de l'examen pour l'obtention du grade d'élève 
universitaire et sur l'utilité qu'il pourrait y avoir à le rétablir, en faisant subir au programme 
de nombreuses modifications? 

l1réfel des éludes, directeur ou ~apérienr. Professeur a11 rhétorique. 

aussi venir très-tard , ou ne pas venir du tout, 
commence plus ou moins à se prononcer et leur 
permette de passer un premier examen qui 
n'exige pas un développement extraordinaire, 
on peut être sûr que leurs succès n'en seront 
que plus brillants dans ln suite, et on leur rend 
un véritable service. 

On produit un dilemme de l'tl. le recteur de 
l'université do Gand, tiré d'un rapport fait au 
mois d'août 1852. Ou le jury, dit-il, devra con­ 
tinuer à être très-indulgeut souvent pour les 
sciences, quelquefois pour les lettres, et alors 
l'état de l'instruction ne s'améliorera pasr'ou il 
sera sévère, et alors il court risque de dépeu­ 
pler les universités ! Ne pourrait-il donc pas 
tenir un milieu plus ou moins raisonnable 
entre une indulgence ridicule et une sévérité 
outrée? Il en résulterait que les études s'élève­ 
raient à toute la hauteur qu'elles peuvent attein­ 
dre et que les universités ne recevraient plus 
que dos jeunes gens capables de profiter des 
leçons qui s'y donnent. Où serait donc le mal? 

Un mot encore, sur les effets de l'abolition de 
l'examen du grade, D'abord, cette abolition 
était à peine connue, qu'immédlatement on a 
remarqué partout un relâchement considérable 
dans l'application des élèves et, par une réac­ 
tion très-naturelle, les deux branches qui foi­ 
saient échouer le plus grand nombre de réci­ 
piendaires, l'histoire et les mathématiques 
furent complétement négligées. 
Ensuite, depuis ln suppression de l'examen, 

on a vu affluer vers l'université, le ban et 
l'arrière-ban de tous les étudiants ajournés ou 
refusés aux examens précédents, et de toutes 
les médiocrités de collége qui n'avaient pas 
même osé s'y présenter. Des élèves qui n'a­ 
vaient pas achevé leurs études, des élèves de 
seconde et de troisième et même· des élèves, 
qui, après avoir fait trois ou quatre années 
d'études professionnelles, avaient.pris à la hâte, 
pendant quelques mois seulement, des leçons 
particulières de Iatin, sont allés envahir l'uni­ 
versité. 
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à Termonde. (Suite.) 

Quelles seraient, dans Je cas du rétablissement de cet examen, les motliûcntions t1 introduire 
dans le programme? 

Préfet des étadts, direc~ur 011 supérieur. Professm de rhél9rïitue. 

décimaux, les fractions ordinaires, la théorie 
des proportions cl la règle de trois. Pour l'al­ 
gèbre, les opérations fondamentales jusqn'ii la 
division des polynomes, la résolution des équa­ 
tions du premier degré à une et â plusieurs 
inconnues ; l'extraction de la racine carrée des 
nombres; 1n résolution de l'équation incom­ 
plète et complète du second degré et les équa­ 
tions bicarrées. Pour la géométrie, la géométrie 
plane, les formules de l'-'.vnluation des prismes, 
des pyramides et dei trois corps ronds. Les 
progressions et les logarithmes avec Jeurs ap­ 
plications aux intérèta composés et aux annui­ 
tés, et la trigonométrie rectiligne. A l'examen 
par écrit on poserait à I'élère une question 
d'arithmétique, une question d'algèbre et une 
question de géométrie ou èle trigonométrie, et 
tout en en tenant sérieusement compte, on n'en 
ferait pns dé!1endrc absolument l'admission du 
récipiendaire. 

Poûr l'histoire et la géographie , la matière 
n'a jamais été mieux déterminée que pour les 
mathématiques. Il ne suffit pas de dire qu'on 
demandera les principaux faits de l'histoire 
universelle; car de cette manière aucun pro­ 
fesseur, à moins qu'il ne donne à son cours un 
développement excessif, ne peut s'assurer qu'il 
a répondu aux exigences du la loi, et aucun 
élève, quel que soit Ir. temps qu'il mette â se 
préparer, ne peut se dire qu'il possède sa ma­ 
tière et qu'il peut hardiment se présenter. De 
fait, au lieu de s'arrêter aux grands faits de 
l'histoire universelle, des membres du jury ont 
été parfois ridiculement minutieux. On m'a 
assuré, par exemple, qu'un examinateur avait 
insisté , pour savoir d'un récipiendaire, de 
quelle couleur étaient les cheveux de Charles­ 
Quint. J'avoue ingénument que j'ignore quel 
intérêt on prétend trouver dans ce détail et 
que je ne comprends pas comment on peut le 
rauaeher aux pri11cipau:17 fait, de l'histoire 
universelle. Il me paraît qu'en laissant, comme 
pour les mathématiques, toute latitude an pro­ 
fesseur, on devrait désigner dans un programme 
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Collége de la Saiote-Vi~rgt\ 

QucJ est votre avis sur les effets de l'abolition de l'examen pour l'obtention du grade d'élève 
universitaire et sui· l'utilité qu'il pourrait y avoir à le rétablir, en faisant subir au p1·ogrammc 
de nombreuses modifications? 

Préfet des études, directeur ou supérieur. l'rofessm de rhétoriqo~. 

Enfin le but de la Législature avait été secon­ 
dairement de dédoubler l'examen de ln can­ 
didature en philosophie et lettres et, par la 
suppression de l'examen du grade d'élève uni­ 
versitaire, on a fait dans le système général 
des examens une regrettable lacune , qu'il 
importe de combler au plus tôt. 

Voilà, sommairement, les principaux motifs 
11our lesquels je désire le rétablissement du 
grade d'élève universitaire, en le modifiant et 
en le réglant toutefois de manière qu'il puisse 
atteindre le but qu'on s'est proposé en Je 
créant. 

Le profe,seur, préfet de, ëtude«, 

J. V A!IDtl'ISTEEl'I, 
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à Termonde. (Suite.) 

Quelles seraient, dans le cas du rétablissement de cet examen, les rnodiflcatiens à introduire 
dans le programme? 

Préfet des élndes, directeur ou s11pé1ieui-. l1rofessear de rhétorique. 

Ies faits réellement saillants et le nom des 
hommes les plus célèbres, qui doivent néces­ 
sairement entrer dans le cadre d'un cours 
élémentaire; et l'élève qui se pousserait autant 
qu'il veut par ses lectures et ses études spé­ 
ciales, ne pourrait cependant être interrogé 
que sur les faits et les noms mentionués 011 

prugrnmme. Lo composition d'un manuel clas­ 
sique rédigé dans cc sens pourrait être mise nu 
concours; cc serait un ouvrage très-utile. En 
1838, parut en France un précis, par M. le 
marquis de Villeneuve, Cet ouvrage, dans le­ 
quel l'histoire de franco a une importnnce 
assez grande ii titre d'histoire nationale, a été 
approuvé pou!' l'enseignement par l'université, 
et s'emploie encore aujourd'hui. Il pourrait 
servir de guide ù l'auteur qui voudrait se 
charger do composer un ouvrt1gc analogue 
pour la Belgique. En enseignant l'histoire 
d'après cc plan, il est vrai qu'un ne donnerait 
pas dans les collèges un cours complet cl ap­ 
prufondi , mais outre qu'on n'est pas cn droit 
d'exiger, d'un humaniste, des connaissances 
très-étendues dans celle branche, ils en sau­ 
raient généralement plus à la fin de leurs étu­ 
des qu'ils n'en savent aujourd'hui; car à moins 
de leur mettre entre les mains des traités très­ 
volumineux, on ne peul leur donner que des 
manuels qui ne renferment Je plus souvent 
qu'une sèche compilation de noms et de dates. 
L'étude de ces manuels exige, de la part des 
élèves, de grands efforts de mémuire et n'ap­ 
prendra jamais l'histoire à personne. 

Quoique ln géographie doive toujours s'en­ 
seigner concurremment avec l'histoire, j'admets 
qu'elle peut être encore l'objet d'un enseigne­ 
ment spécial. Mais quelle idée se formcra-1-on 
de l'importance qu'y attachera le jury, quand 
Je programme ne porte que ces mols: Géogra­ 
phie ancienne el moderne? li y a des traités 
résumés en cinquante pages ; d'autres forment 
plusieurs volumes de quatre à cinq cents paees. 
Il s':1git de nouveau do spécifier. Ne pourrait-on 

27 
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Collége de la Sainte-Vierge, 

Quel est votre avis sur les effets de l'abolition de l'examen pour l'obtention du grade d'élève 
universitaire et sur l'utilité qu'il pourrait y avoir à le rétablir, en faisant subir au programme 
de nombreuses modifications? 

Préfet iles étu,les, directeur ou supérieur. Pr9fesstur de rhétoriqne-. 
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a Termonde.. (Suite.) 

Quelles seraient, dans le cas du rétablissement de cet examen, les modifications à introduire 
dans le programme ? 

Ptéfel des éludes, directeur ou aopérieor. Professeur de rhétol'ique. 

pns, par exemple, s'en tenir aux grondes divi­ 
sions, en entrant un peu dans Ies détails pour 
l'Europe et surtout pour la Belgique? 
t0 L'examen est trop peu littéraire. La loi de 

18t9 laisse au Gouvernement la faculté de 
fixer la valeur relative de chaque branche du 
programme, et un malencontreux règlement est 
venu donner Je r,oup de grâce à l'étude <les 
belles-lettres. Ce règlement indique la matière 
de l'examen à subir par écrit et représente la 
valeur relative de chaque branche , pur un 
maximum de points attribués à chacune d'elles. 

Composition latine. . 
Composition française 
Algèbre ••••••• 
Géométrie et trigonométrie. • 
Géographie ••••••• •· • 
Histoire ••••••••••• 
Flamand ••••••••• • 1 
Anglais • • • • • • • • • 
Ou Allemand ••••••• 

Somme •••••••• 

l'omis. 

ma.zwmm 20 
20 
15 
15 
10 
10 

IO 

100 

D'après une autre rlispcsitlon du Gouvr.rnc­ 
ment, il suffit de remporter eu somme -40 points 
sui· 100, pour être admis à l'examen oral qui 
doit être décisif. Or, dans l'examen par écrit, le 
latin ne compte que 20 points et le grec n'en 
compte pas du tout, Un élève donc, un peu au 
courant des mathématiques: Valeur ~0 points, 
et connaissant ensuite un peu d'histoire et de 
géographie, d'anglais ou d'allemand, peut obte­ 
nir les 40 points requis sans savoir un mot de 
grec ni de latin, et sans pouvoir écrire correc­ 
tement deux lignes en français ni en flamand. 
fi suffit ensuite <l'un effort de mémoire pour ré­ 
pondre tant bien que mal sur quelques pages 
préparées de longue main dans quelques au­ 
teurs grecs et latins, au choix du candidat, et son 
admission est signée. 

Je propose <le foire fa répartition des points 
pour l'examen par écrit de la manière suivante: 
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Collége de la Sainte• Vierge, 

Quel est votre avis sur les effets de l'abolition de l'examen pour l'obtention du grade d'élève 
universitaire et sur l'utilité qu'il pourrait y avoir à le rétablir, en faisant subir au programme 
de nombreuses modifications? 

Préfet •es éladts, directeur 01 sopérim. Prof esseur de rhélori~ue. 
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à Termondc. (Suite.) 

Quelles seraient, dans le cas du rétablissement <le cet examen, les modiûeations i1 introduire 
dans le programme? 

Préfet des études, direcleer oo soi êrieer. foftsmr de rhélori1n!'. · 

PREl!ltftE StRII!. 

Composition latine .. 
Version latine •... 
Composition française 
Ycrsion grecque .... 

UTTtRHURE. 

Jloln:s, 

maiimum :èlJ 
rn 
20 
1 i, 

Somme. ïO 

llttx1lnu: stRIE. - SCIE~C:t:S. 

Mathéurntiques. 
Histoire ••. 
Géographie .. 

11w:ci11111111 l ü 
10 

Somme. 

Somme totale. JUO 

Au lieu de déterminer ensuite une sunuue 
globale de ~O points sur 100, j'exigerais que 
l'élève obtint un mininuun <le deux cinquièmes 
dans chaque branche, savoir: 

Pl\r.lllÈllE SERIK, l.lî'U:l\.\TllRt:. 

Points, 

Composition latine ... 111ir,imum U 
Version latine • • . . . - G 
Composition Jrauçaise. - li 
Versi ;n grecque. • . • -- ti 

Somme •. 

DEUXltllE SÉRIE, - SCIERCES. 

l'uiuts. 

!\fa thématiques. 
Histoire . • . · 
Géographie .. 

, minimum 6 
4 
2 

Somme . 

Somme totale. 

12 

Ce 111it1i1111m1 devrait être rigonrcusement 
atteint, à peine d'ajournement ou de refus, 
pour chacune des branches <le la première 
série, que j'appelle principales et pour celles de 
la seconde série que je nomme accessoires, h: 
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Collège de la Sainte-Vierge, 

Quel est votre avis sur les effets de l'abolition de l'examen pour l'obtention du grade d'élève 
universitaire et sur l'utilité qu'il pourrait y avoir li le rétablir, en faisant subir au programme 
<le nombreuses modifications? 

J>réfel des éludes, Jimleor on supérieur. Professeur de rbéteri~ae. 
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à Termonde. (Suite.) 

Quelles seraient, dans le cas du rétablissement de cet examen, les modifleations il introduire 
dans le programme? 

Préfet des étn1les, directeur ou supérieur. Professeur ile rhétorique. 

récipiendaire pourrait racheter les points per­ 
dus en en obtenant 110 plus grand nombre dans 
les branches principales. Chaque point perdu, 
jusqu'â concurrence du minimum exigé, de­ 
vrait être compensé Jllll' deux points gagnés en 
plus sur le minimum global de 28 poiuts exigé 
pour la première série. Ainsi, par exemple, u11 
candidat qui n'obtiendrait en mathérnatiqnes 
que 3 points nu lieu de 6, devrait tout en at­ 
teignant son minimum en histoire et en géogra­ 
phie, obtenir (l points de plus dans la première 
série ou 34 points nu lien de '28. Un autre qui 
ne répondrait pos du tout aux mnthérnntiques, 
devrait en revanche obtenir 12 points Je plus, 
ou 40points au lieu :le '.28 en littérnture. Enfin, 
un troisième qui ne répondrait ù aucune des 
branches de la deuxième série, devrait gngner 
24 points au delà du minimum exigé pour la 
littérature: Soit 52 points au lieu de 28. Il ne 
pourrait donc perdre que 18 points sur toute 
Ia première série, dont les maximums donnent 
en somme 70 points. 

L'examen par écrit se ferait en deux séances 
de trois heures nu moins et de quatre heures 
an plus, le même jour, ou deux jours succes­ 
sifs. Dans la première séance, le récipiendaire 
ferait une composition latine, une version du 
latin en français et répondrait à deux· questions 
d'histoire et une de géographie. Dans la se­ 
conde séance, il ferait une composition fran­ 
çaise, une version du grec en français et répon­ 
drait a une question d'arithmétique , une 
question d'algèbre el. une question de géomé­ 
trie et de trigonométrie. • 

Cet examen, dûmen! surveillé, pourrait, à mon 
avis, dispenser de l'examen ornl, qui prolonge 
excessivement les sessions <lu j 11ry pour peu 
quo le nombre des récipiendaires soit considé­ 
rable. Toutefois, si on veut maintenir cette 
seconde épreuve, l'élève y donnerait lecture 
de sn composition latine et de sa composition 
française, ainsi que de sea deux versions. Cette 
lecture ne pourrait durer au delà de vingt mi- 
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Collége de la Sainlc-Viei·ge, 

(;:;-;s~~::i.;-~~;;~:~ les effets de l'abolition de l'examen pour l'obtention du grade d'élève Il 
universitaire et sur l'utilité qu'Ïl pourrait y avoir à le rétablir, en faisant subir au progranuue 
«Ir nombreuses modifications? 

Préfet des Hude;, direcleer ou supérieur. l,roresseur de I liélori11ue. 
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à Termonde. (Suite.) 

Quelles seraient, d1111s le cas du rétnhlissemcnt de cet examen, les ruodifieations il introduire 
dans Je programme? 

l'rrfet des éludes, dimleor ou supérieur. l'rofesseur de rhétorique. 

nutes. Ensuite, pendant les quarante minutes 
qui restent, il serait interrogé exclusivement 
sur les principes de rhétorique et ile littéra­ 
ture, ainsi que sur les plans des discours C(11'il 
aurait vus en rhétorique. La valeur totale de 
cet examen serait estimée :'1 un 111a:rù1111m de 
25 points, dont lo pour Ies principes de rhéto­ 
rique et de liuératuee, et 10 pour les plans de 
discours. L'élève qui n'aurait pas remporté ses 
,\0 points dans l'examen par écrit ne serait pas 
admis à l'épreuve orale; celui qu'on y admet­ 
trait devrait y mériter 10 points a11 mnins, ù 
moi ns qu'il n'eût remporté une somme globale 
de 60 points dans son examen par écrit, au­ 
quel ras on pourrait Je dispenser de l'examen 
oral, comme :1yant d(j;i suffisamment satisfait. 

Pour cc qui regarde les différentes disti ne­ 
lions •111c l'on accorde dans les diplômes et 
qui dépendent d'une appréci:1lio11 plus ou 
moins arbitraire, voici d'après quelle base on 
pourrait les donner. l.e réci11icndairc qui nu­ 
rait obtenu le minimum rlans tous les branches 
de l'examen pnr écrit el qui aurait ainsi ntteint 
ses /40 points, ou celui qui aurait regagné les 
points perdus dam la seconde série de bran­ 
ches en les méritant en nombre double dans 
les branches de h première série, passerait sim­ 
plement ou d'une manière satisfaisante. Les 
distinctions ne seraient accordées qu'à ceux 
qui n'auraient pas dû racheter des points per­ 
dus et auraient obtenu, dans l'examen par 
écrit, un nombre de points supérieur au mini­ 
mum exigé dans ebnCJUC branche. Ainsi on 
donnerait la distinction à celui (JUi aurait ob­ 
tenu en somme les trois cinquièmes des points, 
ou 60 sur 100; 1.i grande distinetlon à celui qui 
aurait obtenu les quatre einquièmes des points, 
ou 80 sur l 00, el la plus &rande distinction à 
celui CJUÎ aurait obtenu tous les points, ou qui 
aurait fait un examen jugé parfait. 

4° Enfin, le jury devrait, comme pour les 
grades subséquents, se composer clc profes­ 
seurs appartenant à l'ensciguemcnt supérieur. 
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Collège de la Sainle•Vierge, 

Quel est votre avis sur les effets de l'abolition de l'examen pour l'obtention du gradé d'élève 
universitaire et su:r l'utilité qu'il pourrait y avoir à le rétablir, en faisant subir au programme 
<le nombreuses modifications? 

Vréfet des Hnies, direclm ou sopérim. Prof essenr de riétorique. 



à Termonde. (Suite.) 

Quelles seraient, dans le cas du rétablissement de cet examen, les modiïleations à introduire 
dans le programme? 

Préfet iles études, directeur ou supérieur. Professeur de rhéloriq ne. 

D'abord, parce que le grade d'élève universi­ 
taire ou l'épreuve préparatoire à la candida­ 
ture en philosophie et lettres se rallie par sa 
nature et les motifs de son institution au sys­ 
tème général des examens à subir ultérieure­ 
ment ; ensuite parce que les professeurs des 
universités sont souls à même de juger quels 
élèves sont en état de suivre leurs leçons avec 
fruit; enfin, parce que des professeurs appar­ 
tenant aux diverses facultés de philosophie et 
lettres et ne sachant à quelle université so des­ 
tinent les récipiendaires seraient des juges 
plus impartiaux que des professeurs de l'ensei­ 
gnement moyen, transformés, malgré eux, en 
défenseurs de leurs élèves. D'ailleurs il est 
facile de représenter nu jury les quatre uni­ 
versités du pays et il est impossible d'y repré­ 
senter tous les établissements d'enseignement 
moyen. 

Telles sont, Iea modifications que je vou­ 
drais voir introduire dans la loi et aux quelles 
je subordonne mon avis favorable au rétablis­ 
sement du grade d'élève universitaire. 

Le prefesaeur, p1·ifet dftS élttdes, 
J. VAi'l'l)IIISTili/1, 
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Alh~née royal 

Quel est votre avis sur les effets de l'abolition de l'examen pour l'obtention du grade d'élève 
universitaire cl sur l'utilité 'I u'il pourrait y avoir i1 le rétablir, en faisant subir au programme 
<le nombreuses modifications? 

Préf,L dts éludes, dimtm ou supérieur. Professeur de rhélo1 i1ue. 

Il est certain que l'abolition du grade d'é­ 
lève universitaire a réduit le nombre des 
élèves de rhétorique cl ralenti l'ardeur que les 
jeunes gens montraient ordinairement pour le 
travail à la fin ile leurs humanités. Des dix-sept 
élèves que la seconde comptait ici l'année der­ 
nière, il n'en reste que cinq en rhétorique; 
voici cc que sont devenus les autres : deux 
exercent une profossion ; quatre sont dans ln 
section professionnelle, mais aucun ne suit tous 
les cours; cinq font leur rhétorique ailleurs, 
dont deux pour changement de domicile des 
parents ; un seul est entré directement ù l'uni­ 
versité. On croit généralement ici q11e cette 
dépopulation do.it être attribuée il d'autres 
causes encore, cl l'on a vu avec regret suppri­ 
mer le système suivi ile tout temps i1 Mons, où 
Je professeur de rhétorique enseignait le fran­ 
çais cl possédait ]es qualités nécessaires 11our 
donner un grand intérêt à cet enseignement, 
et par là aux autres cours dont il était clmrgé. 
La composition des jurys cl leur manière de 
procéder, CJUÎ n'était pas la même partout, a 
été pour quelque chose dans le discrédit où 
est tombée l'institution du grade d'élève uni­ 
versitaire. On ne saurait être trop jaloux de 
l'équité; elle exige que les chances soient par­ 
tout les mêmes, qu'aucun élève n'ait sou pro­ 
fesseur pour jur,e et 11our appui, 011 bien que 
tous les réeipiendnires jouissent du même avan­ 
ta&e. Ceci étant difficile, quoique non impossi­ 
ble, il serait juste de composer les jurys <le 
personnes étrangères à l'enseignement, ou de 
stipuler que tout professeur sera tenu de s'ab­ 
stenir quand il s'agira de ses C:Jin·es. On ne 
peut contester l'utilité de soumellre les jeunes 
gens à un examen avant qu'ils se hasardent 
dans Ies universités, où l'insuccès serait beau­ 
coup plus déplorable. Cel examen ne serait pas 
moins utile aux universités qu'aux colléges : 
ici, il obligerait il un travail assidu, hi il four­ 
nirait des élèvce bien préparés; 

A, l\lARsw~r. 

tes dfcts de l'nbolition de l'cx.imtm pour 
l'obtention du grade d'élève universitaire ont 
été déplorables sous bien des rapports. Les con­ 
séquences de cette mesure désastreuse pour les 
études se sont fait sentir et par la diminution 
subite du nombre des élèves dans les classes 
supérieures <les humanités, et par le relâche­ 
ment inévitable des études. 

Si l'on n'eut consulté que le bon plaisir des 
élèves, il est évident qu'il ne pouvait se faire 
rien de plus agréable pour une jeunesse impré­ 
voyante. Sans s'inquiéter des obstacles sérieux 
que doit nécessairement leur présenter l'avenir, 
nos jeunes gens n'ont pu que se féliciter de se 
voir ouvrir, it deux battants, les portes des uni­ 
versités, dont l'entrée était interdite, par cet 
examen, il ceux d'entre eux qui, JIOUI' cause de 
paresse 011 d'incapacité, auraient dû renoncer 
aux professions dites libérales. Il est des éta­ 
blissemcnts où nombre d'élèves ont abandonné 
complètement les éludes humanitaires , dès 
qu'ils virent promulguée la mesure qui les dis­ 
pensait, pour l'avenir, de tout travail et de 
toute garantie. C'est surtout i1 ln rentrée riue 
le vide s'est fait dans les classes de rhétori­ 
que. On veut admettre, qu'en moyenne, la 
moitié seulement des élèves de poésie latine 
ont poursuivi leurs études; des élèves de syn­ 
taxe même ont jugé inutile de rester plus long­ 
temps sur les bancs du collége. Les chiffres 
parleront 11l11s haut, peut-être, que tous les dé­ 
veloppements dans lesquels on pourrait entrer. 
tes rhétoriques des quatre athénées de la troi­ 
sième catégorie ne sont suivies il elles quatre 
que par une douzaine d'élèves tout au plus. Il 
est même une d'entre elles qui, si je suis bien 
informé, n'en compte pas un seul. 

Quant aux élèves c1ue leur lionne volonté ou 
la prévoyance de parents éclairés a engagés n 
compléter leurs études, l'absence d'un stiruu­ 
lant aussi énergique que l'est l'examen sup­ 
primé, ne s'est ]HIS moins fait sentir, Tous mes 
collègues, ainsi que moi, ont dû s'apercevoir 
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de lfons. 

Quelles seraient, dans le eus du rétablissement de cet examen, les modifications ù introduire 
dans le programme? 

Préfet des éludes, directeur ou supérieur. Profossm de rhélori4ne. 

'fout le monde a reconnu l'inconvénient in­ 
hérent aux examens, qui rst de porter les élèves 
à cultiver la mémoire plutôt que le jugement, 
et à négligea· tout cc qui ne se rapporte pas di­ 
rectement aux matières prescrites. Le moyen 
qui nous parait le plus propre à parer à ce 
grave inconvénient, c'est d'exiger des récipien­ 
daires 1-'A:'IALYSE, non grammaticale cl logique 
dans le sens donné longtemps à ces mots, 
mais : 

f'/,ifologiquc, exposant la propriété el la va­ 
leur des expressions et des tours de phrase r 
Loqique, montrant l'ordre, l'enchninement et 

l'unité des pensées; 
Liuéraire, rapportant le tout au but que 

l'auteur s'est proposé, découvrant les sources 
de son inspiration et les beautés qu'il a su en 
tirer. 

J'adopterais le système proposé par JU. Le­ 
grand, en ajoutant aux matières ln physique et 
l'allemnnd, le flamand ou l'anglais. Pour éviter 
le recours exclusif à la mémoire, l'u11aly1a que 
je propose se ferait sur des morceaux non pré­ 
parés, et seulement pour le latin et le français; 
pour le grec 011 se bornerait à l'analyse gram­ 
maticale et syntaxique d'un passage facile. Par­ 
tout ln matière serait peu étendue. 

Voici comment les points pourraient être 
répartis: 
Discours on thème latin •••••. 1 '2 
Version lutine ..••.•..•••.• 12 

8 Analyse d'un passage d'auteur latin .• 
Yersion grecque .••.•••.••• 

o 11uur l'analyse grammaticale et syn- 
12 dont 

toxique. 
Discours français. . , . • • . • • • • 12 
Analyse d'un passage d'auteur français. 8 
Histoire et géographie • • • • . • •• 10 
Algèbre et géométrie • • , •• 
Allemand, flamand ou anglais. 
Physique. • . .•......•. 

10 
8 
8 

100 

On ne doit pas se dissimuler que quelques­ 
unes des réclamations qui se sont élevées contre 
l'examen pour l'obtention du zrndc d'élève 
unlversitaire ne fussent fondées. Les différents 
jurys ne se montraient pas également sévères, 
do sorte que la chance comptait pour une part 
beaucoup trop grande dans les résultats obte­ 
nus : un récipiendaire, refusé dans telle cir­ 
conscription , pouvait facilement être accepté 
dans telle autre. Il faudrait donc établir u11 

jury unique, pour laisser au hasard le moins 
possible ; et, comme corollaire de celte 1irc­ 
mière modification, supprimer l'examen oral 
et donner ii l'examen écrit une durée beaucoup 
plus grande que le délai vraimeht dérisoire de 
trois i, six heures. On pourrait appliquer avec 
fruit à l'examen qu'il s'agit de rétablir, les rè­ 
glements en usage pour le concours de l'ensei­ 
gnement moyen, Il y aurait, clans l'espace d'une 
semaine, composition: 1 ° En discours ou thème 
latin; '2° en version latine; i0 en version gre1.:­ 
quc:; 4° en discours français; 5° cn histoire et 
géographie; 8° en mathématiques. On assigne­ 
rait 1 IS points à chacune des quatre premières 
hranches, ainsi 'f u'à l'histoire; 5 points â la 
géographie; 10 points à l'algèbre et 10 à la géo­ 
métrie. On supprimerait l'étude d'une langue 
moderne comme condition de l'obtention du 
grade. En effet, pour beaucoup de professeurs, 
une telle connaissance est de pur agrément, ou 
du moins ne présente pas le caractère d'utilité 
générale que portent les branches ci-dessus 
énoncées. On pourrait laisser également de côté 
la trigonométrie, comme matière tout à fait spé­ 
ciale. Les conditions d'admission seraient ln 
moitié au moins des points sur le 111a:cimrim 

assigné à l'ensemble des matières, soit 50 
sur 10.0; et spécialement les trois cinquièmes 
au moins des points assignés aux. quatre pre­ 
mières branches, soit ô6 points sur 60. 

On devrait, ce me semble, joindre à chacune 
des deux versions une série de questions portant 
sur le texte donné à traduire : ces questions 
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Athénée royal 

Quel est votre avis sur les effets de l'abolition de l'examen pour l'obtention du grade d'élève 
universitaire et sur l'utilité qu'il pourrait y avoir à le rétablir, en faisant subir au programme 
de nombreuses modifications? 

PrHrl iles ftu1lrs, 1limlrur 011 ~u ~rirur. Professeur de rhéloriqoe. 

que l'érnulaüou règne ù un degré bien moin­ 
dre dans leurs classes, depuis l'adoption d'une 
mesure contre laquelle on réclame avec justice 
dans l'intérêt _bien entendu de l'ordre social, 
mesure qui aurait pour conséquenee , si l'on 
n'y portait un prompt remède, de laisser en­ 
combrcr, hien souvent au détriment du vrai 
mérite, les carrières les plus honorables. mais 
aussi les plus difficiles a remplir, p:11" des jeunes 
gens dont l'activité peut s'exerce!', dans une 
sphère moins relevée, au profit de )a société 
entière. 

S. J. LU,IIA~O. 
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de )Ions. (Suite.) 

Quelles seraient, dans le cas du rétablissement de cet examen, les modifications à introduire 
dans le programme? 

Prérel des étude.,, dimlenr eu supérieur. Professeur de I héto1 i4oe. 

Lei; conditions comme ci-contre, Le pro­ 
gramme serait simplifié en ce qui concerne la 
géométrie des solides. 

A. Mus1olfv. 

comporteraient un ma:rimum partiel de 5 points. 
n y aurait quatre questions d'histoire, trois sur 
les trois époques de l'histoire universelle, com­ 
portant chacune trois points, une sur l'histoire 
nationale, comportant 6 points, Il y aurait éga­ 
lement une question sur la géographie ancienne 
et une question sur la géographie moderne. 
L'algèbre et Ia géométrie comprendraient cha­ 
cune doux questions, la première, théorique; 
ln seconde, pratique. 

Le texte des versions serait tiré des auteurs 
que l'on explique ordinairement en rhétorique. 

Pour ne p11s ôter toute importance dans les 
classes d'humanités à l'étude des langues mo­ 
dernes, on devrait exiger, préalablement à 
l'examen, l'exhibition d'un certiûcat constatant 
que le récipiendaire :, suivi aeec fruit un cours 
de langue moderne. Ce certificat serait signé 
par le professeur du cours cl par le chef de 
l'établissement, 

S. J. L1au~o, 

S:I 
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Collége de Saint-Stanislas dirigé par des 

Quel est votre avis sur les effets de l'abolition de l'examen pour l'obtention du grade d'élève 
universitaire et sur l'utilité qu'iJ pourrait y avoir à le rétablir, en faisant subir au programme 
de nombreuses modifications? 

Préfet des études, directeur on supérieur. Prefesseer de rhéterique-. 

Ayant été témoin des effets de l'abolition de 
l'examen pour l'obtention du grade d'élève uni­ 
versitaire et ayant réfléchi sur l'utilité qu'il 
pourrait y avoir à le rétablir, même en faisant 
subir au programme de nombreuses modifica­ 
tions, mon avis est : 

1° Qu'un certificat d'études, dûment légalisé, 
remplacerait avec avantage un examen quel­ 
conque à subir devant un jury national, quelque 
étroites que-l'on suppose les limites de son pro­ 
gramme, et quelque grande que pourrait être 
l'impartialité de ses membres ; 
1° Qu'un jury avec un programme, sous quel. 

que forme que ce puisse être, aura inévitable­ 
ment pour effet de compromettre l'intérêt des 
études, plus encore que la liberté d'enseigne­ 
ment. En effet, avec une pareille institutlon, 
l'éducation intellectuelle et esthétique du jeune 
homme devient impossible, et le but que l'on 
poursuit dans l'enseignement des belles-lettres 
est manqué. 

Le recteur et prifet des étmles, 
Adolphe ftbuR1ssE, 

Le collége Saint-Stanislas, à l\fons, n'existe 
que depuis 181Sl. On y a ouvert successivement 
une classe tous les ans. Au mois d'octobre de 
cette année (1856), on ajoutera aux classes exis­ 
tantes le cours de rhétorique. 

Le recteur et prifet des études, 
Adolphe l\ln1uss1. 
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membres de la société de Jésus, à Mons. 

Quelles seraient, dans le cas du rétablissement de cet examen, les modifications â. introduire 
dans le programme? 

PrHel des éludes, directeur ou supérieur. Vrof easeur de rhétorique. 

Dans le cas du rétablissemen! de cet examen, 
je suppose, avant tout, que l'on exécuterait, à 
la lettre, l'art. -40 de la loi du 115 juillet 1849, 
d'après lequel le Gouvernement compose cha9ue 
jury d'e:ramen, de telle sorte que le, pr'!feneur, 
de l'enaeignement dirigéa et 1ub1idié1 par l'État 
et eeue de l'e11seigne111enl prir,é (c'est-à-dire Jibre) 
y soient appefé11 en nombre égal. 

Les modifications à introduire dans le mode 
et dans le programme seraient, à mon avis, les 
suivantes: 

1° L'examen par écrit devrait être exclusive. 
ment Iittéraire ; il consisterait en un discours 
latin, une composition française, une version 
grecque et quelques vers latins ; 

2° Tous les récipiendaires seraient admis à 
l'examen oral ; 

Z0 On supprimerait les distinctions et les 
mentions honorables ; 

-4° On réduirait considérablement ces ma­ 
tières de l'examen, qui sont le domaine spécial 
de la mémoire, et on en diminuerait la voleur 
relative par rapport aux autres brancnes ; on 
insisterait, au contraire, sur les principes de 
littérature et sur la traduction et l'explication, 
littéraire surtout, des auteurs grecs et latins. 

Le recteur et prifet des études, 

Adolphe M111111.1ss1. 

l\lême observation que ci-contre, 
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Coll~ge iouunal 

Quel est votre avis sur les effets de l'abolition de l'examen pour l'obtention du grade d'élève 
universitaire et sur l'utilité qu'il pourrait y avoir à Je rétablir, en faisant subir au programme 
de nombreuses modifications? 

Préfet des élodfs. diredtur 011 supérieur. 

Effets de l'abolition de l'e~amen pour l'obletition 
dit grade d'/!lève utti1Jerlitaire. 

1 ° Les universités recevront des masses d'é­ 
tudiants mal préparés et dont un grand nombre 
n'auront fait que peu ou point d'humanités; 

~
0 On établira des cours préparatoires dans 

les universités libres, et cela au détriment de 
tous les établissements d'instruction moyenne 
et des universités cle l'État. 

Utilité q"'il pourrai: y avoir à le rétablir: 
1° On ferme, en rétablissant cc grade, l'entrée 

des carrières libérales aux jeunes gens sans vo­ 
cation et sans aptitude ; 

~° Cet examen oblige les élèves à travailler, 
fortifie non-seulement les études moyennes, 
mais encore les études supérieures ; car, il per­ 
met aux professeurs des universités de rester 
dans une sphère suffisamment élevée, en même 
temps qu'il met les élèves à même de compren­ 
dre les leçons qui leur sont données. 

Le directeur, 
T. O0VEl!LEAllX, 

L'expérience qui a été faite depuis deux ans 
de la suppression de l'examen d'élève universi­ 
taire, m'a appris: 

1° Que les élèves n'étudient plus avec )a 
même ardeur. Cet examen était pour eux un 
aiguillon puissant, bien plus puissant que les 
concours de l'enseignement moyen, puisque 
de sa réussite dépendait directement tout leur 
avenir; 
~0 Que n'ayant plus à subir d'épreuve pour 

être admis à l'université, ils se hâtent do s'y 
rendre, sans avoir fait un cours complet d'hu­ 
manités, sans avoir suivi, les uns la seconde, 
les autres la rhétorique. 

Ce relâchement et cette lacune dans les étu­ 
des humanitaires ne peuvent qu'en faire baisser 
le niveau, qu'il faut, au contraire, chercher à 
élever. Aussi verrais-je avec fa plus l'ive satis­ 
faction rétablir au plus tôt l'examen prépara­ 
toire aux universités. Je voudrais même que ce 
fût là la condition imposée à tous ceux qui veu­ 
lent embrasser une profession libérale quelcon­ 
que, sans excepter le notariat, l'état miliaire et 
toutes les administrations. 

EH, D1J1.un. 
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Quelles seraient, dans le cas du rétablissement de cet examen, les modiflcations à introduire 
dans le programme'? 

Préfet des éludes, directeur ou supérieur. rrorrsseur ile rhélori1111e. 

Le vrogramme et Jes examens pourraient 
subir les modifications suivantes: 

1 ° Supprimer le discours 1a tin ; 
2° Renforcer l'étude de la langue grecque; 
3° Ajouter au programme de rhétorique un 

résumé d'histoire universelle , mais dont les 
points soient nettement indiqués ; 

4° Un idem de géographie; 
5° Ne faire rouler l'examen que sur les ma­ 

tières enseignées en rhétorique, où l'on ne peut 
réussir sans avoir étudié avec succès clans les 
classes antérieures; 

6° Lu moitié des points serait nécessaire pour 
l'admission à l'université ; . 
7° L'examen d'élève universitaire devrait être 

simple, rauonnel et plutôt pratique quo théori­ 
que, mais, il _serait de rigueur pour tous les 
jeunes gens qui se destinent à n'importe quelles 
études supérieures, Toutefois, les élèves qui se 
destinent aux sciences subiraient un examen 
plus rigoureux sur les mathématiques. 

le directeur, 
' T. ÛVViRLEAUJ. 

Je suis d'avis qu'il y a lieu de modifier l'au­ 
cien programme de l'examen d'élève universi­ 
taire. Je voudrais que ce programme fût celui 
de la rhétorique dans toute sa teneur; toutefois, 
je pense: 

1° Que fa composition latine doit être rem­ 
placée, au moins momentanément, pai· le thème 
latin ; 

~• Qu'on pourrait réduire ln partie des ma­ 
thématlques ; 
i0 Qu'enfin, il faudrait s'en tenir à un résumé 

d'histoire universelle dont Je cadre serait res­ 
treint et surtout nettement tracé. 

E. M. DEllARET. 
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Collége épiscopal 

Quel est votre avis sur les effets <le l'abolition dé l'examen pour l'obtention <lu grade d'élève 
universitaire et sur l'utilité qu'il pourrait y avoir à le rétablir, en faisant subir au programme 
de nombreuses modifications? 

Préfet des étoJes, directeur on snpérienr. Professeur de rhétorique. 

11 s'en faut de beaucoup, à mon avis, que les 
éludes aient perdu p:ir cette abolition . 

. J'ai même ln conviction que, quelles que 
soient les modifications que l'on apporte au 
programme, etc., cet examen n'atteindra ja­ 
mais qu'imparfaitement le but de son institu­ 
tion , donnern toujours lieu à une foule de 
plaintes et de récriminations, et ne sera jamais 
qu'une cause <l'embarras pour le Gouvernement 
et pour les colléges. 

Le directeur, 
S. HUNl,1CQ, 

Je partage entièrement la manière de voir 
de mun respectable directeur sur la question 
posée. 

En effet, le devoir d11 professeur de rhéto­ 
rique est de développer bien plus le jugement 
que lu mémoire de ses élèves; or, le trop grand 
nombre de matières exigées par le programme, 
qu'on devait suivre servilement, rendait sa 
tâche presque impossible. 

En outre, l'excessive sévérité de certains ju­ 
rys a, de ma connaissance, compromis et brisé 
l'avenir de plusieurs jeunes gens.qui, avec une 
aptitude reconnue et des moyens plus que suffi­ 
sants, ont renoncé , par dégoût et par décou­ 
ragement, à la carrière universitaire. 

Enfin, je pense qu'un gouvernement, moins 
bien intentionné· que ceux que nous avons eus 
jusqu'à présent, pourrait se foire, de cet exa­ 
men, un instrument hostile à l'enseignement 
libre. 

Ces considérations ont fondé chez. moi une 
conviction inébranlable, qui m'empêche <le ré­ 
pondre à la seconde question, dans la crainte 
de contribuer, d'une manière quelconque,- au 
rétablissement de ce malencontreux examen. 

L'abbé HuGuET, 
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de Liessies, a Ath. 

Quelles seraient, dans le cas du rétablissement de cet examen, les modiflcations à introduire 
dans le programme? 

Prifet des éludes, dirtdtu r on sopérienr. Professeur de rhélorique. 
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Collége épiscopal 

Quel est votre avis sur les effets de l'abolition de l'examen pour l'obtention du gracie <l'élève 
universitaire et. sur l'utilité qu'il pourrait y avoir i, le rétahlir', en faisant suhir au programme 
de nombreuses modifications 't 

Mfel de.s Hades, füecltar oo sophieor. Vrofe,seur d~ rhétorique. 

!,'a vis exprimé ci-contre, 11ar M. le professeur 
J,: ihétorique , est aussi le mien. Le cours de 
rhétorique est essentiellement littéraire, Pour 
donner l'essor ù ses facultés et goûter la belle 
littérature , il faut que l'élève soit libre d'en­ 
traves. S'il aperçoit, i, ln fin de son année, un 
examen d'où dépend son avenir, un examen 
roulant sur <les matières positivcs , mathémati­ 
fjltes, physique, histoire, Béo6raphic, il y tour­ 
nera nécessairement son aetivité , au grand 
prejudice des éludes littéraires. L'intérêt <le 
ces études exige que l'examen susdit reste dans 
h, tombe où l':, placé le mie de ln Ugislature. 

le prifel des études, 
F. J. M1cuu. 

Je ne puis que m'applaudir de l'abolition de 
l'examen susmentionné. 

Quant au rétablissement de cet examen, voici 
ma conviction : d'une part, les avantages que 
l'on s'en promet peuvent être obtenus en dehors 
de toute iustitutinn nouvelle; d'autre part, 
quelque modification qne l'on fosse subir au 
programme, l'examen susdit finira toujours pnr 
imprimer aux études une direction funeste, 
par nuire n l'éducation liuérnire lie la jeunesse, 
par établir, entre les divers établissements 
d'instruction, une rivalité beaucoup plus dan­ 
gereuse qu'utile. 

0ER'IAUCOVRT, 



( f~9 ) l N"•· 1 

de :Bonne•Espérante. 

Quelles seraient, clans le cas du rétablissement de cet examen, les modifications à introduire 
dans le programme? 

Préfet des éludes, directeur oo supérieur. 
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Collége communal 

Quel est votre avis sur les effets de l'abolition de l'examen pour l'obtention du grade d'élève 
universitaire et sur l'utilité qu'il pourrait y avoir à Je rétablir, en faisant subir au programme 
de nombreuses modifications? 

Préfet des études, direelenr 011 $npérieur. Professeur de rhétorique. 

L'abolition du grade d'élève universitaire a 
été génfralr.ment mal accueillie par les profes­ 
seurs de ma connaissnnce, qui considéraient cc 
grade comme la meilleure garantie des études 
humanitaires. En effet. les élèves voyaient s'é­ 
lever, entre eux et l'université, une barrière 
qu'ils 11e pouvaient franchir qu'à l'aide d'une 
étude sérieuse dei; branches qui font l'objet de 
l'enseignement des humanités, Aussi, bila sup­ 
pression de cet examen a provoqué de sincères re­ 
grets de ln part de tout professeur qui le considé­ 
rait comme le prisse-port indispensable de l'élève 
qui voulait aborder avec succès une carrière · 
libérale quelconque, il n'en a pM <.;lé de même 
chez la plupart ries étudiants, qui ont battu des 
mains lors <le ln publication de ce vote si pré­ 
cipité, si imprévu, du 26 février, qui ouvrait à 
lu médiocrlté , voire même à la p:1ressc et à 
l'ignorance, les portes de l'université, ù laquelle 
les jeunes gens ont hâte d'arriver, en raison 
clc la séduisante liberté et des distractions sans 
nombre quo leur promet le séjour d'une grande 
ville. 

Je n'ai jamais pu comprend ro 1·e q11'il peut y 
rivoir de logique dans cette proposition qu'ont 
nvnncée, contre l'examen <JIIÏ nous occupe, Ies 
détracteurs de cette sage mesure : Dons l'intè­ 
ré! de la science, comme dans l'in{ét'8! de la liberté, 
il faut eupprimer l'examen. Peut-on raisonna­ 
blement soutenir que ce qui, de l'avis de tout 
professeur sérieux et expérimenté et surtout 
des professeurs appartenant aux établissements 
soumis au régime c!c ln loi, eft un moyen puis­ 
saut d'émulation prnpre :i réveiller de sa tor­ 
peur l'élève Je plus insouciant, ait jamais pu 
être contraire au développement intellectuel 
de la jeunesse studieusc ? Le point d'honneur, 
I'aiuour-propre du jeune homme que ses pa­ 
rents destinent HU:I'. professions libérales, ne )~ 
poussent-ils pas à faire tous ses efforts pour 
échapper a la honte d'un échec, clans cette I utte 
qu'il aura à subir au terme <le ses études; el 

En établissant l'examen pour l'obtention rlu 
grade d'élève universitaire, les Chambres lé­ 
gislatives avaient eu un double but : relever le 
niveau Iles études moyennes, en les rendant 
f4'JIS complètes et plus sérieuses, et arrêter, dès 
Je début, les jeunes gens manquant des con­ 
naissances nécessaires pour suivre avec succès 
les leçons de l'enseignement supérieur, Si les 
effets ne répondirent pas entièrement aux cspé­ 
rances c1ue cette nouvelle institution avait fait 
concevoir, on ne peut l'attribuer qu'à la ma­ 
nière défectueuse dont les jurys étaient com­ 
posés, et à la multiplicité des matières comprises 
au programme. Les professeurs désiraient t~é­ 
néralement voir apporter, à l'organisation tic 
celle épreuve, certaines modifications suggé­ 
rées pnr une expérience de- cinq années; mais 
tous éprouvèrent un vif regret de sa suppres­ 
sion. Ils prévirent facilement les fâcheuses con­ 
séquences de cette mesure et ne tardèrent pas 
à voir se réaliser leurs craintes. Depuis le jour 
où on a enlevé cette utile barrière, les élèves 
des cours supérieurs ont perdu, en grande par• 
tic, cette ardeur nu travail qui les distinguait 
précédemment, et un certain nombre d'entre 
eux, impatients de jouir de la liberté et dési­ 
reux de profiter d'une occasion favorable, ont 
quitté le collège avant d'avoir terminé leurs 
humanités. Plusieurs branches, distraites du 
programme de la candidature en philosophie 
pour être rangées dans celui d'élève universi­ 
taire, n'ont jamais été remises à leur ancienne 
place, et il a été permis, depuis deux ans. 
d'aborder le droit sans avoir aucune notion du 
gl'Cc, des mathématiques et des langues vivan­ 
tes, et de se vouer à la médecine sans connaitre 
les premiers éléments de la langue latine. De 
pareils abus sont trop funestes aux études pour 
être longtemps tolérés. Le rétablissement de 
l'examen d'élève universitaire, sur des bases 
nouvelles, an rait le double avantsge d'y remé­ 
dier el de rendre toute leur importance aux 
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de Charleroy. 

Quelles seraient, dans le cas du rétablissement de cet examen, les modifications à introduire 
dans le programme? 

Préfet [es éludes, dimleor on snpérîm. Pl'ofesseu r de rhéloriqno. 

Tout en faisant des vœux sincères pour le 
rétabllssement de l'examen, voici comme je 
souhaiterais qu'il fût modifié : 

Supprimer l'histoire moderne, sauf en ce qui 
concerne l'histoire de la Belgique; 

Réserver l'histoire pour l'examen écrit et te­ 
nir compte de la rédaction ; 

Plus de discours latin, peu d'élèves étant ca­ 
pables de le rédiger immédiatement en latin ; 
la plupart sont obligés <l'écrire d'abord clans 
leur langue maternelle, pour le traduire ensuite 
en latin. Un thèrue remplacerait le discours. 

Je donnerais cependant la préférence à une 
longue version , qui suffirait pour établir ln 
force de l'élève en latin et donnerait une plus 
juste idée de son intelligence. 

Je ne loucherais pas au programme des ma­ 
thématiques. 
Je réserverais, 11our l'examen oral, les ques­ 

lions théoriques, l'explication cursive d'un pns­ 
sage d'auteur, vu en poésie ou en rhétorique: 
( scion le programme annuel des athénées) ; 
l'analyse Iiuémire d'un morceau, en français, 
extrait soit d'un au leur expliqué, soit des leçons 
de littérature et de morale, avec commentaires 
sur Ia pensée, le style, sans oublier cc qui a rap­ 
port à l'histoire, à la géographie, 11 la mythologie. 

Le préfet des éludes, 

Ruz. 

Si l'examen d'élève universitaire venait à être 
rétabli, il serait, sans aucun Joute, nécessaire 
d'apporter quelques modifications à Panoien 
programme, principalement en ce qui concerne 
ln littérature ancienne et les sciences histori­ 
ques. La connaissance des chcfs-d'œuvre de la 
Grèce et de Rome doit former ln base des hu­ 
manités ; nous devons mettre les jeunes ecns a 
même de comprendre les écrivains de l'anti­ 
quité, mais nous perdons notre peine en vou­ 
lant donner à tous le génie poétique, en les for­ 
çant à composer laborieusement dans une lan­ 
gue que l'on ne parle et que l'on n'écrit même 
plus. Je crois donc utile de retrancher de 
l'épreuve le thème 011 le discours latin et les 
cxcrclces de versification lutine. 

Le temps précieux, perdu nujourd'hui en pra­ 
tiques stériles, pourrait être mieux employé :i 
la lecture des auteurs et à l'étude de l'histoire. 

Le jury aurait alors le droit d'exiger du réel­ 
piendnire une traduction à livre ouvert d'un 
passiige facile des auteurs grecs et latins, et une 
connaissance approfondie de l'histoire, et, e11 

particulier, de celle de notre pilys. 

DE FonAll'iE. 
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Collége communâl 

Quel est votre avis sur les effets de l'abollticn de l'examen pom· l'obtention du grade d'élève 
universitaire et sur l'utilité qu'il pourrait y avoir à le rétablir, en faisant subir au programme 
de nombreuses modifications? 

Préfel des études, d!mlm ou supérieur. Professeur de rhétorique. 

pour s'épargner le désappointement, si redouté, 
d'aller se rasseoir sur les bancs du eollége ? 
Quanl â la liberté, en quoi est elle plus com­ 
promise par cet examen que par tous les au­ 
tres? S'il s'agit de la liberté de peupler les uni­ 
versités de mauvais élèves, incapables de suivre 
arec fruit les leçons de l'enseignement supé­ 
rieur, on conviendra sans peine qu'ils ont raison. 

J'ai donc la conviction que l'institution du 
grade d'élève universitaire est en clic-même 
une sage mesure, qu'elle a produit <l'heureux 
résultats, qu'elle est à la fois un bienfait pour 
les familles et un sûr garant de prospérité pour 
les eolléges el les universités. 

Le préfet des éludes, 

Rni.. 

humanités, trop négligées aujourd'hui. par les 
jeunes gens de nos écoles. 

DE Fo:1u111g,_ 
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de Charle1·oy. (Suite.) 

Quelles seraient, dans le cas du rétablissemeut de cet examen, les modifications â introduire 
dans Je programme ? 

Prérel dts élndes, dirtclm oa SBfrrÎeer. Pnfmear de rhHori~ne. 
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Collége communal 

Quel est votre avis sur les effets de l'abolition de l'examen pour l'obtention du grade d'élève 
universitaire et sur l'utilité qu'il pourrait y avoir à le rétablir, en faisant subir au programme 
de nombreuses modifications? 

Préfet des études, directeur on supérieur. Professeur de rhétorique. 

L'établissement du grade d'élève universi­ 
taire, on ne peut le nier, avait eu, pour effet, 
de relever les humanités au niveau qu'elles 
n'auraient jamais dû perdre; et d'arrêter une 
tendance désespérante à dédaigner ces études, 
ou à les déserter au moment d'en recueillir les 
fruits. L'abolition de cet examen a ralenti les 
efforts <les professeurs et des élèves, en enle­ 
vant aux uns, comme aux autres , un but, un 
mobile puissant; elle a sanctionné le penchant 
irrésistible de notre époque vers les sciences 
qui servent directement et immédiatement le 
culte des intérêts matériels, ruais f!UÏ sont peu 
Jlropres à développer, dans les jeunes cœurs, 
les sentiments d'honneur, de dignité et de dé­ 
vouement. Enfin, elle a permis à un grand 
nombre de jeunes gens, dont les idées n'ont pas 
atteint le degré suffisant de maturité, ou dont 
les connaissances ne sont pas suffisantes pour 
profiter des cours do l'université, elle leur n 
permis, disons-nous, d'abuser d'un temps pré­ 
cieux dont ils disposent aveuglément, Nous ver­ 
rions donc avec plaisir le rétablissement du 
grade d'élève universitaire comme garantie 
pour l'avenir. 

A. PIRIT, 

L'abolition de l'examen pour l'obtention du 
grade d'élève universitaire, a eu, selon nous, 
pour effets, d'encourager ]a paresse, en reti­ 
rant ù ln jeunesse le plus puissant mobile du 
travail, la nécessité du travail ; - de porter 
atteinte à l'autorité du maitre, en ravalant Je 
rôle de ce dernier à celui de censeur importun 
et impuissant ;-de saper l'enseignement moyen 
dans sa base, en renversant , de fait, le pro• 
gramme des humanités ; - de compromettre 
enfin la science clic-même, en ne donnant pas 
aux jeunes intelligences le temps d'en mûrir les 
éléments indispensables. Il nous paraît donc • utile, sinon urgent, de rétablir l'examen, tou- 
tefois, après lui avoir fait subir certaines ruo­ 
difications, 

V. HEUA.~5. 
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cle Chimay. 

Quelles seraient, dans le eus du rétablissement <le cet examen, les modifications à introduire 
dans le programme? 

Préfet des eludes, dimlenr on snpêrienr. Professeur de rbéiorique. 

Quant aux modifications à apporter dans les 
matières de l'examen, nous nous rallions volon­ 
tiers aux propositions ci-contre, en admettant 
comme principe que l'on doit préférer la qua­ 
lité des connaissances à la quantité. 

Les modifications à introduire dans le pl'o­ 
gramme, selon notre avis, consisteraient : 1 ° A 
remplacer le discours latin par le thème ; - 
2° li exiger du récipiendaire l'explication de 
tous les auteurs anciens qu'il est censé avoir 
vus durant le cours des trois dernières années, 
ainsi que la traduction à vue d'un auteur facile, 
soit Cornélius, soit César; - 3° à exiger pour 
la langue ma ternelle cc que l'on exige pour les 
langues mortes, à savoir : l'analyse raisonnée 
d'un discours et d'une tragédie; - -i• A retran­ 
cher <lu pi·ogramme l'histoire moderne , dont 
l'étude approfondie appartient à l'enseignement 
supérieur, de sorte r1uc le cadre des connais­ 
sances historiques, clans les athénées et les col­ 
Jégcs, n'embrasserait que l'histoire ancienne, 
et les principales périodes du moyen âge et de 
l'histoire de Belgique. 

Quant aux autres matières, mentionnées au 
programme, nous les conserverions toutes, sauf 
la physique. 

V. HER!UM, 
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Collége patroné 

Quel est voire avis (;UI' les effets de l'abolition de l'examen pour l'obtention du grade d'élève 
uuivcrsituire cl sur l'utilité qu'il pourrait y avoir à le rétablir, en faisant subir au programme 
tic nombreuses modifications? 

Mfel des éludes, di,eclm ou supe1ieor. Prcfesseur de rhélori1ur. 

La rhétorlque esl le couronnement des études; 
sans cette classe, il n'y a point d'humanités pro• 
prement dites. Or, depuis la mise en vigueur 
de la loi de J 849, elle n'existait plus que do 
nom, clic n'était plus, pour ainsi dire, qu'une 
aride récapitulation des classes antérieures. 
Depuis la suppression du grade d'élève univer­ 
sitaire, la rhétorique est remontée dans sa 
sphère, et une réaction bienfaisante s'est opé­ 
rée en faveur des études humanitaires. 

Cet heureux résultat est un motif qui nous 
semble militer puissamment contre le rétablis- 
sement du grade qui nous occupe; qu'il nous 
soit permis de l'étayer par d'autres qui ont aussi 
leur valeur, 

Le gracie <l'élève universitaire éloigne des 
universités un grand nombre du jeunes geus 
qui étaient appelés à y faire de bonnes études. 
L'esprit, plus précoce chez les uns, est plus lent, 
plus tardif chez les autres. Tel, pour n'avoir été 
qu'une médiocrité au collège, peut, avec le 
temps, se développer, devenir un brillant sujet, 
et se mettre à même de rendre à la société les 
plus importants services. C'est un fait que notre 
position nous permet de vérifier tous les jours. 

J'ajoute que, d'après les hommes les pins 
compétents et les plus impartiaux, l'institution 
q ue je combats, est une des armes les plus dan­ 
gereuses dont pourrait se servir, contre les éta­ 
blissements libres, un gouvernement qui leur 
serait moins favorable que le gouvernement 
actuel. 

M. P. DEnLAN.ll.ER, 

Je pa1·t.ige, en tout point, l'opinion de M. le 
principal. Qu'il me suffise de l'appuyer par un 
seul argument que voici: 

La nature verse ses dons d'une main inégale: 
les cnpacités, en effet, no sont pas les mêmes, 
dans tous les individus. Chez tel jeune homme, 
c'est l'imagination et le sentiment qui domi­ 
nent ; chez tel autre, c'est le jugement; l'un est 
bon littérateur, l'autrcexcellcnt mathématicien. 
Mais le premier, n'ayant que peu de disposition 
pour les mathématiques, no se verra-t-il pas, à 
cause de l'importance excessive attribuée à cette 
branche, à jamais repoussé de l'université? Le 
second manque d'aptitude, il est vrai, pour les 
belles-lettres; néanmoins il a cultivé, avec suc­ 
cès, les mathématiques. ~fois, par le fait de 
l'examen universitaire, ne sera-t-il pas, à son 
tour, empêché de suivre, aux universités, la 
carrière des sciences? Cet inconvénient devra 
nécessairement se présenter, si, pour éviter 
celui que M. le principal signale, en commen­ 
çant, on s'efforce de relever les études hurnani­ 
tnires , en leur accordant toute l'importance 
qu'elles méritent. 

J, B. Du111ouL111. 
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d'Enghien. 

Quelles seraient, dans le cas du rétablissement de cet examen, les modifications à Introduire 
dans le programme? 

Mfel du éludes, direth:ur on septrim. Professm de rhétorique. 

Si l'on rétablissait l'examen pour l'obtention 
du grade d'élève uni versitaire, il suffirait, à 
mon avis, d'exiger des candidats, un thème la­ 
tin, une version laüne, une version grecque et 
un discours français. On devrait se borner à 
les interroger sur la géométrie plane, sur l'al­ 
gèbre jusqu'aux équations du second degré in­ 
clusivement, sur l'histoire romaine et sur l'his­ 
toire nationale. 

M. P. Du1.A:10E11. 

Supprimer l'examen oral. Rendre l'examen 
pur écrit plus complet, selon le plan proposé 
par 1\1. Je principal. 

J. B. Dusouu«, 
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Athénée royal 

Quel est votre avis sur les effets de l'abolition de l'examen pour l'obtention du grade d'élève 
universitaire et sur l'utilité qu'il pourrnit y avoir {1 le rétablir, en faisant subir au programme 
de nombreuses modifications'! 

Préftl dts élaJts, dirtclear oa supérieur. Pref essesr de rhéloriqu. 

L'abolition de l'examen pour l'obtention du 
grade d'élève universitaire a eu pour effet pres­ 
que immédiat de foire déserter les classes de 
rhétorique et de seconde par nos meilleurs élè­ 
l'CS, de telle sorte qu'nujourd'hui très-peu <le 
bons élèves commencent, à l'athénée, le cours 
de rhétorique latine; ils se rendent à 1'1111ivcr- 
6ilé :,u sortir de la seconde. 

La hrnnehe d'enseignement qui a le plus 
souffert <le ln suppression de l'examen , c'est 
celle des mathématiques. On s'aperçoit , dès la 
troisième latine, C[Ue les élèves ne font plus 
d'efforts pour se tenir au niveau des connais­ 
snnces exigées pai· le programme de leur classe. 
En soumettant ri6ourcusement ces élèves à un 
examen de passage sur cette hrauche d'études, 
on les force souvent à quitter l'athénée. 

Tous les hommes qui s'occupent sérieusement 
d'enseignement cl qui veulent <le fortes études 
moycnnes , sont d'accord sut· l'utilité de réta­ 
blir cet examen, en faisant subir des modifies­ 
rions ii l'ancien programme. 

Le préfet de» èl11dta, 
lluourR. 

L'abolition de cet examen a délivré nos jeu­ 
nes rhétoriciens <l'une préoccupation bien nui­ 
sible â leurs progrès. Ln plupart s'adonnaient 
exclusivement à l'étude des matières propres à 
cet examen et négliircnient celles qui sont affee­ 
técs à leur classe; de sorte que cette dernière 
année, si décisive pour l'avenir littéraire des 
jeunes gens, était moins une année de rhéto­ 
rique que de préparation aux épreuves qu'ils 
devaient subir pour obtenir ce grade. Ceux qui 
rcmplissnicnt, avec zèle et emetitude , les de­ 
vuirs de la classe, se trouvaient décourngés en 
voyant réussir devant le jury, gr.\co à certains 
efforts mnémoniques, des élèves très-faibles, ou 
qui n'avaient pas foit de rhétorique, tandis que 
d'autres échouaient après avoir excellé dans 
leurs cours et brillé dans les concours géné­ 
raux. C'est ainsi que cet examen , tel qu'il était 
étnbli, eût fini par rendre la rhétorique inutile 
et déserte, cl qu'il était devenu une dos causes 
de l'affaiblissement des études humanitaires. 

Les rhétoriciens travaillent aujourd'hui avec 
plus de fruit et <le sécurité. Sans doute, depuis 
quinze mois, un certain nombre d'étudiants ont 
déserté les athénées cl interrompu leurs huma­ 
nités 11our aborder les universités. !\fois il fout 
considérer que, avant J'étnblisserncnt de l'exa­ 
men en question, il était rare et presque inouï 
qu'un jeune homme se présentât prématuré­ 
ment à l'université; et pour ne parler que de 
l'athénée de Tournai. ses perles, à cet égard, 
ont été bien moins sensibles depuis la supprcs­ 
siun c1ue pendant 1a période d'existence del' exa­ 
men pour l'obtention du grade <l'élève univer­ 
sitaire. 

Toutefois, il est de l'intérêt des étudiants de 
voir maintenir un examen qui simplifiait et 
facilitait celui de la candidature. Et l'on doit 
reconnaitre qu'il pourrait aussi renforcer les 
études. Maise',:st à condition que le programme 
de ln rhétorique en forme la matière exclusive. 
Deux épreuves écrites me paraissent suffisantes: 
la version latine et le discours français, Ces 
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de Tournai. 

Quelles seraient, dans le cas du rétablissement de cet examen, les modifications i1 introduire 
dans le programme? 

Préfet des éludes, directeur oo sui érieur, Professeur de rhélori4ue. 

On devrait modifier l'ancien programme de 
manière n ne foire rouler l'examen que sur les 
branches scientifiques et littéraires enseignées 
en rhétorique; ainsi : 

JO La composition loti ne et française ; 
2° L'explication des auteurs grecs, latins el 

français; 
3° L'histoire approfoudie et la géographie 

physique de la Belgique; 
4° Une traduction d'une des langues morler­ 

nes, autre que ln langue maternelle ; 
lS0 La trizonométrie rectiligne, les applica­ 

tions de l'algèbre et rie la géomtitrie apprises 
en troisième et en seconde. 
011 ne sourneurait ,1 l'examen oral que les 

élèves dont le travail par· écrit n'aurnit pits ob­ 
tenu les deux tiers des points assignés à la pre­ 
mière épreuve, 

Le prifei ries études, 

:'th"ll0tR, 

épreuves seraient complétées par I'explicatiou 
des auteurs français, latins et ttrccs qu'on voit 
CIi rhétorique, et par un examen oral sur l'his­ 
toire cl une partie des mathématiques ensei­ 
gnées dans le courant de la même année. 

A. :Uoci:n. 
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Collége de Notre-Dame 

Quel est votre avis sur les effets de l'abolition de l'examen pour l'obtention du grade d'élève 
universitaire et sur l'utilité qu'il pourrait y avoir à le rétablir, en faisant subir nu programme 
Je nombreuses modifications? 

Préfot des éludes, directeur ou supérieur. Prof mm de rhéloriq11e. 

.Je partage entièrement l'opinion de ceux qui 
pensent que le grade J'élève universitaire ne 
doit pas ètre rétabli. Voici mes motifs: 

l O J'ai sui \'Î de près la marche des études 
depuis l'établissement du grade <l'élève univer­ 
sitaire et je me suis convaincu que bien loin de 
servir il les relever, connue on l'avait espéré, il 
n'a servi au eontrairc qu'à les abaisser singuliè­ 
rement. Depuis celle époque, on a né{~li5é clans 
les eolléges les études littéraires proprement 
dites. qui servent tant au développement des 
plus nobles facultés de l'âme, pour surcharger 
la mémoire de connaissances d'une utilité plus 
1>n moins contestable, connaissances que les 
élèves s'r.fforçnicnt d'acquérir plutôt on vue do 
satisfaire il l'examen que pom· s'instruire réelle· 
ment; 

2° Les raisons que l'on invoque pou1· le réta­ 
blissement de ce gmcle ne me paraissent pas 
sérieuses. L'on veut, dit-on, s'assurer que les 
élèves ont fait un cours complet d'humanités, 
et sont aptes à aborder avec fruit les études su. 
périeures. fout-il pour cela en revenir aux 
mille difficultés de l'examen? Ne peut-on pas at­ 
teindre le même but par un moye9 beaucoup 
plus facile? li 111e semble qu'on s'assurerait de 
l'aptitude d'un jeune homme à fréquenter avec 
succès les cours d'une université, eu exigeant 
de lui un certificat délivré par le professeur 
de rhétorique ou par le préfet des études de 
l'établissement où il aurait fait ses humanités et 
constatant qu'il est apte à s'adonner aux études 
supérieures. 

Le recteur, p1'i:fet des études, 
C.tsu CaESPiLLE, 

L'abolition de l'examen pour l'obtention du 
g1·adc d'élève universitaire, que les Chambres 
législatives ont sagement décrétée, a déjà pro­ 
duit les bons résultats que l'on avait espérés, 

La classe do rhétorique, où l'on ne faisait 
plus guère que répéter les matières de la classe 
de troisième, a pu reprendre le rang qui lui 
est propre. 

A l'exercice violent et mécanique de la mé­ 
moire, qui était devenu nécessaire pour passer 
les examens, il a été permis de substituer l'é­ 
tude approfondie des immortels chefs-d'œuvre 
de l'antiquité; l'on a pn joindre ù ces études 
les travaux d'imitation qui forment le style, ac­ 
tivent l'esprit du jeune homme, fécondent son 
talent naissant et développeutsi bien les plus 
belles facultés de l'âme. 

Le rétablissement de l'examen ne produirait, 
selon moi, aucune utilité réelle; au contraire, 
il jetterait de nouveau la perturbation dans les 
études et ferait renaître les anciennes difficultés 
et les contestations les plus amères. 

Cu. uE PEN.HIA~DA. 
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( société de Jésus), à Toureai. 

Quelles seraient, dans le cas du rétablissement de cet examen, les rnodiflcations à introduire 
dans le programme'? 

Préfet du étodes, dimlm ou snpérim. Professeur de rhétorique. 

Si, contre mon attente, l'examen d'élève 
universitaire venait à être rétabli, je voudrais 
que l'on fit subir au programme de profondes 
modifications. 

Il faudrait, selon moi, donner beaucoup pins 
d'importance au discours latin, au discours 
français et aux explications littéraires des au. 
leurs latins et grecs. 

Le recteur, prifet des érudee, 

Casu Cusnue. 

J'ai la confiance que l'examen d'élève universi­ 
taire demeurera bien définitivement supprimé. 
Cependant, si mon attente était trompée, je 
voudrais qne le programme fût modifié en ce 
sens que l'on donnât une valeur plus considé­ 
rable aux études littéraires proprement dites. 
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Athénée rorat 

Quel est votre avis sur les effets de l'abolition <le l'examen pour l'obtention du grade d'élève ff 
universitaire et sur l'utilité qu'il pourrait y avoir à le rétablir, en faisant subir au programme 
de nombreuses modifications? 

Préfet des études, directeur 011 supérieur. Prof essear de rhé!Dri~ae. 

Quant à cette première partie de Ia question) 
je partage complétement l'avis de l'honorable 
professeur de rhétorique. La suppression du 
grade d'élève universitaire a· été une mesure 
funeste; il faut se hâter de le rétablir, si l'on ne 
veut pas ruiner tout à fait les études littéraires. 

Le 11réfel d,s étude», 
A. AH111. 

L'abolition du grade d'élève universitaire a 
toujours été, à mes yeux, une mesure excessi­ 
vement funeste, et cependant ses résultats ont 
encore été beaucoup plus pernicieux que je ne 
m'y étais d'aborcl attendu. Je pourrais étayer 
ma manière de voir de bien des considérations; 
je me bornerai à rapporter quelques faits que 
j'ai moi-même observés. 

A peine la loi fut-ellt: promulguée, que tous 
les jeunes gens de ma classe se hâtèrent de se 
faire inscrire comme élèves de l'université, et 
cela aû milieu de 1'année: les meilleurs d'entre 
éùx tinrent cependant encore à honneur de 
couronner Jeurs études par un cours complet 
de rhétorique; mais Ies plus faibles, ceux pré­ 
cisément qui avaient un plus grand besoin de 
nos leçons, nous quittèrent, et ce fut prudence 
ù eux , pour se bâter d'aller essuyer la pous­ 
sière des bancs de l'université. 

Trois semaines n'étaient pas encore écoulées 
que je remarquai un relâchement général et 
des plus sensibles. Dans le principe, les élèves 
travaillaient assez ; tous attachaient un grand 
prix aux explications et s'y préparaient par un 
travail convenable : ils avaient de petits cahiers 
où, sans qu'on les y obligeât, ils consignaient 
à l'avance la solution dés difficultés grammati­ 
cales qu'ils avaient trouvée; plus tard, ils y 
ajoutaient les remarques et les observations du 
professeur. Eh bien! huit jours après fa fatale 
mesure dont je me plains, ces petits cahiers 
avaient disparu, ainsi que tout travail suréro­ 
gatoire; et ni conseils, ni exhortations, rien ne 
fut capable de les déterminer à continuer un 
usage dont ils sentaient si bien l'utilité, 

Dès ce moment, le dégoût des études le plus 
prononcé semble s'être emparé d'eux, et ils ne 
s'en cachaient guère. A quoi bon, disaient-ils 
impudemment, à quoi bon nom, tuer à travail­ 
ler? Nous n'avons plus besoin de tunt d'efforts ; 
nous en savons toujours assez 1,our passer à 
l'université. Ainsi parle, ainsi pense la jeunesse. 
A cette époque, il y eut réaction violente et 
soudaine ; je 11c pense pas que jamais le mépris 



( t 4o ) 

de Liège. 

Quelles seraient, dans le cas du rétablissement de cet examen, les modifientions il introduire 
dans le programme? 

Préfet des élu,les, directeur ou supérieur. Professeur· de rhélôi-ique. 

Le discours français et la narration latine ou 
le thème latin doivent faire la base de l'exa­ 
men, Ces deux exercices doivent foire seuls 
l'objet de l'épreuve écrite. Toutes les autres 
matières eme;gnée., en rhétorique seraient ré­ 
servées pour l'épreuve orale. 

Le système que je propose me parai; conduire 
à deux résultats importants : 

L'élève qui se tirera convenablement de 
l'épreuve écrite prouvera qu'il a l'intelligence 
assez développée pour aborder avec fruit les 
hautes études : c'est le point capital de la 
question. 

Celui qui satisfera il l'épreuve orale prouvera 
qu'il possède ces connaissnnces générales que 
la société exige de tous les gens bien élevés. Il 
importe que cette épreuve ait lieu, afin que Ies 
élèves , dans le cours des humanités, ne négli­ 
gent aucune des branches qu'ils considèrent 
trop volontiers comme inutiles. 

Mais l'examen d'élève universitaire ne doit 
pas exister seulement pour les élèves huma­ 
nistes qui se destinent au droit, à la médecine 
ou à la philologie, li convient <le soumettre 
aussi à une épreuve du même genre les jeunes 
gens qui veulent être admis dans nos écoles spé­ 
ciales (l'école militaire, l'école des mines, celle 
du génie civil et celle des arts et manufactures). 
Est-il possible d'admettre que nos ingénieurs, 
nos officiers des armes savantes soient privés de 
connaissances littéraires ? 

Pour eux, l'épreuve écrite se composerait 
d'une narration française et d'un thème fla­ 
mand, allemand on anglais. 

L'épreuve orale roulerait sur toutes les au­ 
tres branches enseignées dans la première pro­ 
Iessionnelle (cours communs}. 

Il faudrait avoir subi cette épreuve pour 
pouvoir se présenter à l'examen d'admission de 
nos écoles spéciales. 

Le préfet de« ét1tdu1;: 
A, . .\Lv1:,, 

D'après cc que je viens dé dire, en réponse 
il In question précédente , 011 comprend que 
mon opinion est qu'il faut rétablir, le plus 
promptement possible, le grade <l'élève univer­ 
sitaire ou son équivalent. Je pense qu'on 1w 
doit pas laisser les portes de 110s universités 
tout ouvertes, prèles à recevoir le premier 
venu, préparé ou non aux études supérieures. 
l.'État a le droit ou plutôt Je devoir d'exiger 
la preuve qu'on ne s'y présente qu'avec une 
instruction 'suffisante pour profiter de l'ensei­ 
gnement qu'on y recevra. !\lais quelle preuve 
doit-il exiger ? Il semblerait, à tout esprit 1li­ 
gngé de prévention, qu'il pourra il se contenter 
d'abord d'un certificat émané de deux ou. de 
plusieurs fonctionnaires publics qui , nom niés 
pnr lui, ont par conséquent sa confiance; jo 
veux parler d'un certificat de .satisfecit, comme 
on donne en Prusse, délivré par le préfet des 
études et par le professeur de rhétorique de nos 
athénées et colléges royaux, auxquels 011 pour~ 
rait adjoindre les professeurs d'histoire et de 
mathématiques supérieures, Une telle mesure. 
outre qu'elle simplifierait considérablement 
ln besogne, augmenterait singulièrement !'in­ 
fluence morale du professeur, et cette considé­ 
ration seule devrait la foire adopter. Quant aux 
élèves qui ne pourraient offrir la garantie de 
ec certificat, il leur resterait la ressource d'un 
jury ad hoc, comme par le passé. Si le Gouver­ 
nernent disait qu'il se contente de ces preuves. 
qui pourrait prétendre que la liberté serait 
froissée le moins du monde? 

~1aintenant, je me contenterai d'indiquer 
brièvement les observations suivantes, qui sont 
plutôt du ressort du préfet des études que de 
celui du professeur de rhétorique : 

1 ° Le jury doit être composé de professeurs 
appartenant à l'enseignement moyen; 

2° L'examen doit porter principalement sur 
les langues anciennes; mais on doit recomman­ 
der au jury d'insister moins sur l'interprétation 
servile des textes, et d'être plus exigeant sur hi 
partie littéraire i 

37 
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Alhénée f0)1ll 

-----~ 
f)ul'i est votre avis sur les effets de l'abolition de l'examen pour l'obtention du gr_a(le d'élève 

universitaire et sur l'utilité qu'il pourrait y avoir à le rétablir, en faisant subir nu programme 
de nombreuses modifications? 

Mfel dfS etodrs, dimte111 ou sn1 êrienr. flrofmenr de rhétorique. 

des études littéraires ait été aussi grand cl aussi 
générnl. 

Toutefois, il 111c semblait d'uhord que les 
jeunes gens, prubablemcnl â cause de la ma­ 
nière dont on les interrogeait d'ordinaire au 
jury. attachaient beaucoup trop d'importance 
ù la partie mécanique et matérielle de, lan­ 
gues ; j'avais espéré, je l'avoue, que la mesure 
nouvelle, ainsi que l'avaient prédit quelques­ 
uns de nos représentants , servirait du moins à 
1 elever l'enseignement li uérnire dans l'esprit 
de ln jeunesse ; mais j'ai été forcé de recon­ 
naître que ce fut précisément le contraire qui 
eut lieu, 

Et ce ne forent pas seulement les élèves de 
rhélorigue qui désertèrent ; on -,.•it les mêmes 
abus se reproduire en seconde et même clans 
les classes inférieures. De mauvais élèves cle 
q natrième ab,mdonnèrent immédiatement leurs 
études ù l'athénée pour entrer ù I'université. 
Aussi, 9uoique avant la suppression du gracle 
on , ît, <l'année en année, s'augmenter le nom. 
bre des élèves des dusses supérieures, je pense 
que si partout on consultait la statistique cle 
nos athénées, on le verrait diminuer mec ra­ 
pidité. L'année dernière , nous comptions ù 
Liége trente-huit élèves en poésie; de ce nom­ 
bre, vingt et un seulement 'sont entrés en rhé­ 
torique. En octobre dernier, j'ai commencé 
mon cours a vec vingt-deux élèves, Eh bien! 
combien croit-on qu'il m'en reste aujourd'hui, 
premier juillet? Quatorze seulement, el d'ici à 
huit jours, je m'attends à en perdre encore un 
ou deux. Ils ne font plus même aucun cas des 
certificats que le préfet des études et les pro­ 
fesseurs étaient dans l'usage de distribuer, à la 
fin de l'année, à ceux qui ont terminé couve­ 
noblement Ieurs études littéraire)! à l'athénée. 

Ainsi, depuis la suppression du grade, on 
étudie moins bien et plusieurs n'étudient pas 
du t,Jht. A l'athénée comme à l'université , le 
niveau dei. études baisse également. Je le ré• 
pète donc : à mon avis, la mesure a été fatale, 
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de Liège. (Suite.) 

Quelles seraient, dans le cas du rétablissement de cet examen, les modifications à introduire 
dans le programme? 

Préfet des éludes, directeur 011 sopiritur. Professeur de rhétorique. 

i• Je ne voudrais plus que l'épreuve portât 
sur un thème, mais bien sur une composition 
littéraire; 

4° A notre époque, il est impossible de rayer 
les mathématiques <lu programme des études, 
ni, par conséquent, de l'épreuve à subir; mai, 
je pense que l'on doit se garder d'en trop exi­ 
ger. On devrait se borner à la géométrie élé­ 
mentaire des surfaces planes, ii ln trigonomé­ 
trie rectiligne et à l'algèbre.jusqu'aux équations 
du second degré inclusivement; mais il faudrait 
avoir soin de n'accorder pour l'admission qu'un 
faible nombre de points à ces trois branches 
réunies. Je ne parle pas de l'arithmétique , la 
chose va de soi. La théorie des logarithmes est 
indispensable; 

t$0 La géographie, et moins encore l'histoire, 
ne peu vent être rayées de l'épreuve; ce serait 
les rayer de l'enseignement; mais quant à cette 
dernière branche, j'ai toujours pensé .qu'on 
devrait se borner à l'histoire du pays et à l'his­ 
toire ancienne. Surtout plus d'histoire du moyen 
âge a l'athénée; 

(i0 Il n'est pas nécessaire de dire qu'on doit 
se montrer très-difficile par rapport à la ]angue 
maternelle; mais faut-il exiger une Iangue me­ 
derne ? Je pencherais pour l'affirmative. La 
Iangue française surtout doit être connue de 
tous les Belges ; 

7° Si à la rentrée, en octobre prochain, on 
ne veut pas voir les classes de rhétorique dé­ 
sertes, il est urgent que la Législature décrète 
quelque mesure trausitoire ; 

8° Une observation qui semble avoir échappé 
{Î la Législature, dans la précipitation que l'on 
a mise ii supprimer le grade d'élève universi­ 
taire, c'est que, quand on a _discuté ]a loi sur 
l'enseignement supérieur, l'on rst g~nérale­ 
ruent tombé <l'accord pour fixer une certaine 
somme de connaissances, que l'on déclarait ah­ 
solument indispensables au futur jurisconsulte. 
Or, ces connnissances se sont trouvées assez 
variées; de telle façon que l'examen de candi- 
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Alhénée roval •. 

Quel est votre avis sur les effets de l'abolition de l'examen pom· l'obtention du grade d'élève 
universitaire et SITT l'utilité qu'il pourrait y avoir à le rétablir, en faisant subir au programme 
de nombreuses modifications? 

l'réfel des éludes, direclm ou sapérim. Prof essear de r•éteri111e. 

pernicieuse, el n'a nullement répondu nu but 
que la Législature s'était proposé. 

t. D. D. fA-ss1,, 
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de Liége. (Suite.) 

Quelles seraient, dans le cas du rétablissement de cet examen, les modifications à introduire 
dans le programme? 

Préf el des étndes, directeur eu supérieur. Professeur de rlélerigne. 

dat en lettres s'est trouvé surchargé, Le vice a 
été plus tard reconnu et, pour y remédier, on 
a reporté sur le grade d'élève universitaire plu­ 
sieurs matières que l'on exigeait pour la can­ 
didature en lettres. et celle-ci a été déchargée 
d'autant. l'opinion des Chambres n'ayant pa~ 
changé, par rapport à l'importance de ces ma­ 
tières, il eût fallu les rétablir, pour 1a candida­ 
ture en lettres, lors de la suppression du grade 
d'élève universitaire. C'est à quoi on ne parait 
pas avoir songé. 

E. D. D. f.6.SSl:'1, 

58 
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Collége Saiut-Servais 

Quel est votre avis sur les effets de l'abolition de l'examen pour l'obtention du grade d'élève 
universltaire et sur l'utilité qu'il pourrait y avoir à le rétablir, en faisant subir au programme 
de nombreuses modifications? 

MftL des études, diretlm ou supérieur. Professenr de rhétorique. 

ta suppression du grade d'élève universitaire 
est, à mon juge meut, fa vorable aux études, Elle 
permet de rendre aux classes supérleures leur 
véritable caractère qu'elles avaient perdu pour 
devenir de simples répétitions des classes de 
grammaire. 

Elle sauve l'enseignement moyen qui allait 
toujours en s'affuiblissnn L Et cependant elle ne 
nuit pns au travail, puisqu'un professeur ha hile 
trouve toujours assez de moyens d'exciter le 
zèle de ses jeunes disciples, 

C'est assez dire que je ne souhaite aucune­ 
ment le retour de cet examen. Mais afin d'arrê­ 
ter l'irnpatienoe de ceux qui voudraient abor­ 
der prématurément les études supérieures, je 
crois qu'il est nécessaire d'exiger de tous les 
élèves, qui se présentent à l'examen pour l'ob­ 
tontion d'un grade académique, un certificat 
constatant qu'ils ont achevé avec fruit leurs 
études humanitaires. 
te système des certiflcats, adopté dans la sec­ 

tion centrale par cinq voix con Ire deux, donne 
des garanties suffisantes aux intérêts de ln 
science, et il a le grand avantage de sauvegnr­ 
der, pour l'avenir, la liberté de l'enseignement. 

Le préfet des études, 

ED, J. DEGIIHU:. 

Par l'abolition de l'examen pour l'obtention 
du grade d'élève universitaire, l'enseignement 
est revenu à sou état normal; la rhétorique est 
de nouveau cc qu'elle doit être avant tout: un 
cours littéraire. Sous le réglme de l'examen, on 
peut dire que l'éducation littéraire était forcé­ 
ment négligée et l'instruction scientifique ré­ 
duite à un effort de mémoire. On comprend 
maintenant que le bon enseignement ne con­ 
siste pns il tout apprendre à l'élève, mais à le 
mettre sur la voie <le s'instruire à fond. 
Qu'on abandonne le mode de cet enseigne­ 
ment aux divers établissements d'instruction 
moyenne ; qu'on exige, si l'on veut, pour l'ob­ 
tention <les grades académiques la production 
d'un certificat d'études humanitaires; la con­ 
currence et l'émulation feront le reste. 

V. L. Ournt11. 
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(sotiélé de Jésus), à Liège. 

Quelles seraient, dans le cas du rétablissement de cet examen, les modifications à introduire 
dans le programme? 

Jlréfel des élnde5, direclear "u sapélieor. .Proresseur de rhéto, iqne. 

S'il fallait en revenir au grade d'élève uni­ 
versitaire, voici à peu près le p1·ogramme que 
je voudrais voir formuler : 

1. Examen par écrit. Un discours latin. une 
composition française et une version grecque. 

11. Examen oral. 
J• Traduction et explication d'auteurs grecs 

el latins; 
2° Principes de rhétorique et de littérature ; 
i• Principaux faits de l'histuire de Belgique; 
4° Une période de l'histoire Liu moyen âge et 

une autre de l'hisloiro moderne ; 
5° L'algèbre jusqu'à 111 discussion <le l'équa­ 

tion générale du second degré exclusivement ; 
6° La géométrie plane et fa trigonométrie 

rectiligne. 

Le prifel des études, 

Eo. J, Oto11uu:. 

Si l'on veut à tout prix rétablir l'examen, 
voici, ce rue semble, les modifications les plus 
urgentes ù faire subir aux dispositions : 

1 ° Enlever pour l'cxmnen écrit tout moyen de 
communication ou de fraude; 

2° Établir pour la représentation au j u1·y une 
égalité réelle entre les établissements de l'Étal et 
les établissements libres ; 

go Relever la littérature cl diminuer d'autant 
l'iruportance des autres branches. Ne pourrait-­ 
on pas examiner chaque récipiendaire sur le 
programme de son collége? Il ne s'agit pas, en 
effet, après les études humanitaires, d'examiner 
ce que l'élève a acquis de connaissances, mais 
bien jusqu'à quel point il s'est développé et de 
quoi il est capable. 

J. L ÛLIVIBII, 
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Collége patuoné 

Quel est votre avis sur les effets de l'abolition de l'examen pour l'obtention du grade d'élève 
universitaire et sur l'utilité qu'il pourrait y avoir à le rétablir, en faisant subi!' au programme 
de nombreuses modifications? 

11rtfrl des ilodrs, dimltor on supérieur. Prefesseur de rhélorigoe. 

L'abolition de l'examen pour l'obtention du 
grade d'élève universitaire , parait avoir eu 
11our mauvais résultat d'engager un certain nom­ 
hre d'élèves, faibles ou paresseux, à tronquer 
Jeurs études et li se glisser dans les universités 
sans préparation suâisante. Mais cet abus pro­ 
vient de cc qu'on craint de voir rétablir l'exa­ 
men d'élève universitaire, et que cette crainte 
pousse ceux qui désespèrent de pouvoir s'en tirer 
avec honneur, à se hâler <l'entrer à l'université. 
Qu'on ail la certitude de ne pas le ,·oi:r se réta­ 
blir, et l'inconvénient susdit cessera presque 
entièrement. D'ailleurs, on n'a pris aucune me­ 
sure pour empêcher ce füchoux résultat, cl pour 
s'assurer d'une autre manière, que ceux qui 
se présentaient à l'université, avaient achevé 
régulièrement et convenablement leur cours 
d'humanités, Qu'on répare cette omission, ln 
chose est facile sans rétablir l'examen en ques­ 
tion, et plus personne n'entrera à l'université 
sans avoir fait sa rhétorique, et même une bonne 
rhétorique, si l'on n'admet que moyennant de 
bon« certificats. 

Quant aux autres résultats de l'abolition de 
l'examen en question, ils n'ont, ce me semble, 
été que salutaires. La classe de rhétorique est 
devenue ce qu'elle doit être, une classe de rhé­ 
torique, et non plus simplement une classe de 
préparation à des examens , qui, préoccupant 
constamment les élèves, les portaient à ref user 
Jeur application aux choses les plus propres à 
former Je jugr.mcnt et le guût, pour se remplir 
la mémoire des choses qu'il leur importait le 
plus de savoir au point de vue de l'examen. 
Ainsi les antres facultés de l'esprit ont recouvré 
leurs droits, el la mémoire n'est plus la faculté 
11rincipa]cment favorisée. En outre, l'autorité 
des professeurs sur les élèves y a cagné, et elle 
gagnera davantage encore, s'ils sont réellement 
regardés par eux comme les juges de leurs 1,ro 
grès, et, en partie, les arbitres de leur sort, 

Nous ne voyons donc pas l'utilité du rétablis­ 
sernent de l'examen en question, d'autant moins 

qu'avec les précautions nécessaires, les certifi­ 
cats d'étude le remplaceraient avantageuse­ 
ment. 

{N. B. Le inauuscrit ne perte pas de noru.) 
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de lïerre. 

Quelles seraient, dans le cas du l'établissement de cet examen, les modifications à introduire 
dans le programme? 

Préfet des éludes, dlrecleur ou supérieur. Professrur de riélorique. 

Si, néanmoins, on croyait devoir rétablir cet 
examen, la première modification à introduire, 
avant de toucher au programme, cc serait que 
tous les établissements qui ont des élèves à foire 
examiner, fussent représentés au jury. Or, c'est 
co qui n'a jamais eu lieu pour le eollége de 
Herve, cl il paraît un peu dur d'être toujours 
jugé par ses pairs, el, le cas échéant, condamné 
1mr eux, à lort ou ii raison, sans 1\\'0Îr jamais 
son mot il cl ire sur les élèves des autres. D'ail­ 
lcurs, les membres du jury faisant eux-mêmes 
les questions qui sont posées aux élèves, les font 
naturellement d'une manière conforme à la 
méthode qu'ils ont suivie, ou il leur manière 
de voir en générnl, et dés lors, même involon­ 
tairement , dans un sens favorable à leurs 
élèves. 

Le mieux serait peut-être de suivre plus 011 

moins la méthode allemande d'après laquelle 
l'examen écrit est jugé par les professeurs de 
l'établissement, sauf' à pouvoir être soumis ii la 
révision d'un délégué du Gouvernement, délé­ 
gué qui assiste également à l'examen oral, lors­ 
que le premier n'est pas décisif, comme il peut 
l'être sur l'avis favornble des professeurs. 

Quant au programme en lui-même, il Iuudrait 
le restreindre ,i cc qui est suffisant pour constater 
qu'un élève est assez développé ponr profiler des 
études supérieures. Il suffirait d'une composition 
française, d'une ccomposition latine, d'une ver­ 
sion latine, d'une version grecque, de l'analyse 
oratoire d'un petit discours comme ceux de 
Tite-Live, de notions générales d'histoire et de 
géographie, de l'algèbre, équations du 1er degré, 
dés quatre premiers livres de géométrie et de la 
trigonométrie rectiligne. r ent points représente- 

, teraient un travail parfait sur l'ensemble de 
l'examen : <[UÎ11ze points seraient attribués au 
discours français, autant au discours latin, à ln 
version lutine, à la version grecque et aux ma­ 
thématiqucs ; dix à l'analyse oratoire, dix à 
I'histoire et cinq à la géographie. Puur être 
admis, il faudrait gagner quelque chose dans 

chaque branche et nu moins soixante points sur 
l'ensemble. 

{N IJ. Le irunuscrit ne porte pas de nom.) 
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Collège commwl 

Quel est votre avis sur les effets de l'abolition de l'examen pour l'obtention du grade d'élève 
universitaire et sur l'utilité qu'il pourrait y avoir à le rétablir, en faisant subir au programme 
de nombreuses modifications? 

Prffel iles étu,les, directeur on snpérieur. Professeur de rhéleri1ue. 

te grade d'élève universitaire est. selon moi, 
une garantie indispensable pour les familles et 
la société, le seul moyen <l'empêcher l'ensei­ 
gnement moyen et l'enseignement supérieur de 
périeli ter. 

Ou bien le père de famille est incapable do 
juger si son fils est apte aux études universitai­ 
res, ou bien il est aveuglé par la tendresse pa­ 
ternelle; dans l'un et l'autre cas, tJUC de cruelles 
déceptions l'nttendeut plus tard! 

L'élève, quel que soit son amour pour le tra­ 
"ail et la science, n toujours besoin d'être sti­ 
mulé : el quel stimulant plus puissant r1ue la 
perspective d'un examen à subir? L'nmour-pro­ 
pro, le soin de son nvenir lui font une loi de 
travailler avec ardeur. 

Si l'intelligence de l'élève n'est pns suffisam­ 
ment développée, si, par des études sérieuses et 
bien dirigées, il n'a pos acquis I'habitude de la 
réflexion CL mûri son jugement, ses oreilles se­ 
ront en vuin frappées des paroles dites du haut 
ile Ia chaire p:1r le professeur de I'université ; 
il ne comprendra rien ou veu de chose de ce 
haut enseignement tout nouveau pour lui; de 
ln des études nulles ou de peu de valeur dont 
le résultat sera une carrière brisée, la perle 
irréparable de son temps ]c plus précieux. 

Le prifet des études, 

M1ttT. 

Je ne me suis guère aperçu, dans mes elnsses 
de seconde et de rhétorique des effets c1ue l'abo­ 
lition de l'examen d'élève universitaire a pro­ 
duits. 

Cependant, je dois à 1a vérité de déclarer que 
cette suppression a été accueillie avec faveur 
par les élèves médiocres. 

Des diverses mesures qui ont été proposées 
pour rassurer les parents sur l'avenir de leurs 
fils, uarantir le succès des élèves dans l'ensei­ 
gnement supérieur et sauvegarder I'întérèt de 
l'État, celle de rétablir l'examen d'élève univer­ 
sitnire me semble être la meilleure. 

Le professeur de poésie el de rhétorique, 

J. KoElll>~RSe 
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4e Huy. 

Quelles seraient, dans le cas du rétablissement de cet examen, les modifications à introduire 
dans le programme? 

}\Hel des éludes, directeur ou sophieur. Professeur de rLélorique. 

Le but de l'examen d'élève universitaire est 
de constater que le jeune homme ayant suivi 
un cours complet d'humanités a suffisamment 
développé son intelligence et mûri son juge­ 
ment pour recevoir avec fruit l'enseignement 
supérieur. D'après cela, tel devrait être, ù mon 
avis, le programme de cet examen: 

Examen par écrit : 
Uu thème latin. 
Une composition française. 
Quelques questions sur les principaux faits 

de l'histoire ancienne, de l'histoire grecque, de 
l'histoire romaine, de l'histoire nationale et de 
l'histoire de France pendant le xvu", le ,-v111° et 
le x1x• siècle ; enfin sur la géographie ancienne 
el moderne. 

l.e thème latin forait connaître si l'élève pos­ 
sède suffisamment les règles et le génie de la 
langue, et la composition française, s'il a de la 
rectitude dans les idées et s'il sait les exprimer 
clairement et en bons termes. 

Les: différentes histoires indiquées ci-dessus 
sont indispensables pour l'intelligence des nu­ 
tours latins, grecs et français expliqués clans 
les classes. 

C'est à l'examen oral qu'on devrait auachcr 
le plus d'importance parce qu'il est le plus pro· 
pre il foire ressortir l'Intelligencc et l'aptitude 
de l'élève; mais }Jour atteindre à ce but il est 
nécessaire que lei; exnnrinateurs, par leur grande 
bienveillanee , mettent l'élève parfaitement à 
son aise, l'encouragent même, afin qu'il dé­ 
pouille peu à peu cette timidité qui paralyse 
presque toujours ses facultés, 

Cel examen devrait donc comprendre : 
L'ex pl ica lion, avec de nombreuses remnrq ues 

philologiques et analyse liuémire, des auteurs 
grecs, latins et français VUQ en rhétorique. 

L'explication à vue ù 'auteurs faciles tant {{rccs 
que latins. 

Les quatre premiers livres de la géométrie de 
Legendre el l'analyse jusqu'aux équations du 
2° degré inclusi vement , y compris les discus­ 
sions. 

Je propose d'introduire dans le programme 
les modifications suivantes : 

1. L'examen par écrit comprend seulement: 
Une traduction du français en latin; 
Uuo composition française ; 
Des questions <l'histoire ancienne, d'histoire 

romaine et d'histoire de France et de Belgique, 
ùu siècle de Louis .XIV jusqu'à nos jours. 

Pour être admis à l'examen oral, il suffit <1uc 
l'élève ait obtenu la moitié des points. 

li. L'ezamen oral comprend: 
La traduction à vue d'un auteur grec el d'un 

auteur latin faciles; 
La théorie du style; 
L'explication pliilolo_r;iqrieüun ou de plusieurs 

auteurs qu'on a vus en classe; 
Des notions littéraires sur les meilleurs écri­ 

vains français des xvn", xv111° et xrx" siècles; 
La géométrie élémentaire ( la planimétrie), 

et la trigouométrie rectiligne; 
L'algèbre jusqu'aux équations du second <le­ 

gré incl usivernent, 
Dans l'état actuel de l'enseigneurent supé­ 

rieur, il suffit c111e Je jeune homme, qui passe 
aux études académiques, comprenne, sans le 
secours du dictionnnire, les prosateurs grecs et 
latins ; et le thème latin n'a d'autre but que de 
constater que l'élève possède les principes cl les 
tours <le la langue. 

Le talent d'exprimer ses idées avec élégance 
dans la langue materucllo , n'est pas un don 
commun ; mais un doit exiger que le jeune 
homme s'énonce avec clarté el précision, et 
qu']] ail acquis, 011l1·e la théorie du style, les 
connaissauces littéraires qui sont indispensa­ 
bles pour suivre avec succès les cours des 11ro­ 
fesseurs <lu haut enseignement. 

Des notions de physir1ue, d'astronomie, même 
de logique élémentaire sont nécessaires ; mais 
je ne pense pas qu'i I faille les comprendre dans 
l'examen; parce qu'elles ressortiront dans l'in­ 
terprétation des auteurs, 

L'examen oral sera plus rigoureux que l'exa- 
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Collége 

Quel est votre avis sur les effets de l'abolition de l'examen pour l'obtention du grade d'élève 
universitaire et sur l'utilité qu'il pourrait y avoir à le rétablir, on faisant subir nu programme 
de nombreuses modifications? 

PrHel du füdes, directeur on suptrienr. Professeur de I bétorique. 
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de Huy. (Suite.) 

Quelles seraient, dans le cas du rétablissement de cet examen, les modifications à introduire 
dans le programme? 

Préfet du éludes, dimltnr ou 5upéritur, Profrwor de rhélori1ne. 

Les notions de physique indiquées par le pro­ 
gramme des cours. 

L'explication à vue d'auteurs faciles, tant grecs 
que latins, aurait [tour but de s'assurer que la 
mémoire n'a pas joué Je plus grand rôle dans 
les études de l'élève, 

Le prifet des étude», 

MIL!T, 

men par écrit , parce que le jeune homme y 
peut faire valoir tous ses moyens, et que l'er­ 
reur commise par distraction ou par précipita­ 
tion peut être facilement réparée. 

Le prefea1Bur de poi18ie et de rhétorique, 
J. KoE!fDERs. 

40 
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Petit séminaire épiscopal 

Quel est votre avis sur les effets de l'abolition de l'examen pour l'obtention du grade d'élève 
universitaire et sur l'utilité qu'il pourrait y avoir à Je rétablir, en faisant subir au programme 
de nombreuses modiflcations? 

Préf el des élndea, directeur ou sapérienr. 

l. La suppression de l'examen pour la colla­ 
tion du grade d'élève universitaire nous semble 
réclamée dans l'intérêt et des éludes Iittéraires 
et de la liberté de l'enseignement, 

Il. Ce grade, comme moyen d'émulation, peut 
être avantageusement remplacé par un certifi­ 
cat d'études. 

En effet, le certificat d'études, proposé par 
ln section centrale, 1lilffil à toutes les exigences. 
C'est un moyen d'émulation d'autant plus puis­ 
sant qu'il est tout entier dans les mains du pro­ 
fesseur ; il renforce l'autorité de sa parole et 
de ses exhortations ù l'égard des élèves, et le 
Iaisse maître de diriger les études conformé­ 
ment à la méthode et au programme adoptés 
J►ar l'établissement. 

Cc moyen présente encore cet avantage : il 
écarte toute occasion de fraude, parce qu'il ôte 
à la fraude son principal mobile. Avec Je sys­ 
tème du jury combiné, les représentants do 
J'enseignement officiel formant la majorité, 
doivent presque inévitablement être entraînés 
~, la partialité, J'écarte le mot fraude, envers 
les élèves de l'enseignement officiel; parce que 
le succès de l'enseignement se mesure, à la 
suite de cette épreuve publique, sur le nombre 
d'élèves qu'on a fait passer. Or il n'en pourra 
plus être ainsi avec le certificat d'études; quant 
aux établissements officiels, l'état peut préve­ 
nir toute partialité ou toute faiblesse, par le 
moyen de son inspection, laquelle inspection 
se fait à une époque du cours où l'on peut 
juger si un élève de rhétorique aura ou non 
droit au certificat à la fin du cours. Quant aux 
établissements libres, dirigés par le clergé, 
soumis ù une hiérarchie et à un contrôle inces­ 
sant, les directeurs ni les professeurs de rhé­ 
torique n'oseraient s'exposer à délivrer un 
certificat non mérité. 

En outre, le certificat ne place pas le pro­ 
fesseur entre son intérêt el sa conscience, il 
n'a pas Heu d'espérer un plus grand nombre 
d'élèves en le délivrant trop facilement, ni de 

craindre de perdre des élèves en le refusant 
avee justiee, 

Enfin, les parents comprendront très-bien 
que Je certificat refusé à leur enfant, atteste 
(fUC celui-ci n'a pas travaillé pour le mériter, 
cl n'accuseront point le professeur, comme il 
pouvait arriver qu'ils le fissent après un échec 
devant le jury, 

L'examen pour l'obtention de ce grade, tel 
qu'il a eu lieu en vertu de la loi, menait à l'a­ 
néantissement des fortes études littéraires, et la 
composition du jury, telle qu'elle était faite, 
confisquait la liberté an profit des établissements 

' de l'État. 
Cet namenmenait à l'anéantiHemenl desfortes 

études liuêraires, I• pa,·ce qu'il n'ezigeail pas de 
ceux qui le devaient subir, une connaissance de 
la littérature en proportion avec un cours com­ 
plet d'humanités. En effet, la composition tant 
latine que française ne supposait, sous le rap• 
port du style, que la simple connaissance des 
règles de la syntaxe, qu'il suffisait de no point 
violer d'une manière trop choquante; celte 
double composition ne supposait, sous le rap-. 
port de l'invention, que le degré d'intelligence 
qu'on exige d'un élève de troisième. Aussi est-il 
de fait que plusieurs élèves de troisième et de 
deuxième ù peine nu-dessus du médiocre, ont 
passé cet examen d'une manière satisfaisante. 
- L'hi,toire, dont l'étude doit avoir un double 
but, celui de former l'intelligence et 1t: cœur 
des jeunes gens, et celui de former leur goût 
par les plus beaux exemples de l'application 
des préceptes littéraires, l'histoire étuit)"écluite 
à un pur exercice de mémoire. - Le, languea 
étrangères, sous prétexte de se borner à une 
con naissance pratique, usuelle, n'allaient guère 
au-delà de la classe de cinquième. L'élude qu'en 
faisaient les élèves, était donc complétement 
perdue pour la 1i ttérature, - La langue grecque 
était traitée avec la même inintelligence. On 
exigeait d'une part, que les élèves produisissent 
pour la traduction des orateurs et des poëtes, 



( 1 ~9) 

de Saint-Quirin, à Huy. 

Quelles seraient, dans Je cas du rétablissement de cet examen, les modifications à introduire 
dans le programme? 

Préfet des élndes, directeur on supérieur. Professeur de r~étori411e. 

III. Si, cependant, le Gouvernement ou les 
Chambres tiennent ô rétablir Je grade et l'exa­ 
men d'élève universitaire, ils doivent, ce nous 
semble, faire subir des modifications radicales 
et aux matières de l'examen et au jury. 

1° Au:c matières de l'eeamen, 

tes matières de l'examen, la plupart incom­ 
plètes, forment un ensemble trop vaste. 

On pourra s'en convaincre par une épreuve 
décisive. Qu'on se fasse remettre les noms de 
tous les professeurs <l'athénée, de collége ou 
d'université et des magistrats qui ont formé les 
clifférentsj urys chaque année; quelque savants 
que soient ces messieurs, je ne crains pas d'as­ 
surer qu'il n'y en a pas dix qui soient capables 
de subir d'une manière satisfaisante l'examen 
auquel ils président, qu'il n'y en a pas un qui 
le subirait avec distinction. Or, voici un fait 
qui est arrivé dans l'une ds nos provinces, à la 
session de 1852. Le professeur de mathémati­ 
ques, chargé d'interroger les élèves, n'ayant JIU 
siéger, un seul membre du jury fut capable de 
le remplacer. Ce membre, appartenant à un 
établissement libre, professeur de rhétorique, 
très-distingué, excellent Iiuératcur, philosophe, 
théologien savant, eut toute la peine du monde 
à diriger l'examen des élèves sur la trigonomé­ 
trie. C'était ce même professeur qui était seul 
capable d'interroger les élèves sur l'anglais, et 
il n'r en avait qu'un second avec lui qui pût 
interroger sur l'allemand; lui seul encore avait 
quelques notions de physique. 11 résulte de là 
qu'un seul juré aurait pu passer l'examen. Or 
n'est-il pas absurde <l'exiger des élèves, pour 
entrer à l'université, des connaissances qu'ou 
ne requiert point dans un professeur d'univer­ 
sité, dans un magistrat de Cour d'appel? cette 
seule considération condamne le programme 
clc l'examen pour le grade d'élève universitaire, 
tel qu'il était rédigé ci-devant. 

L'examen doit être éminemment, sinon 
uniquement, littéraire, II comprendra ce qui 

a formé partout et toujours une rhétorique pro­ 
prement dite. 
A. Un discours latin, un discours français, 

l'analyse oratoire et la traduction d'une haran­ 
gue grecque, le tout sans grammaire ni diction­ 
naire; B. Des questions sur Jcs préceptes de 
rhétorique et de littérature; traductions des 
auteurs expliqués en classe avec explications 
littéraires, géographiques, historiques et point 
ou peu de philologie ; C. Questions sur l'histoire 
générale. Chaque établissement choisit à son 
gré une époque, un siècle, un règne. Les élèves 
doivent rendre compte des événements, et de 
leurs causes et de leurs effets immédiats, du 
caractère des personnages, etc. ; D. Histoire 
de la Belgique, lcsgramls faits; E. Géographie, 
lm, grancles divisions; F. Géographie de ln 
Belgique; G. Algèbre jusqu'à la discussion de 
l'équation générale du deuxième degré exclusi­ 
vement; JI. La géométrie plane et la trigone­ 
métrie rectiligne. 

N. B. Il serait mieux de supprimer totale­ 
ment les mathématiques dans l'examen, ainsi 
que la physique, 1a géographie ancienne, ex­ 
cepté dans l'explication des auteurs, et les 
langues étrangères, excepté Je flamand qu'on 
pourrait rendre obligatoire à cause qu'il est ]a 
langue nationale. 

N. B. Si le flamand devient matière obliga­ 
toire de l'examen, il doit être placé sur le 
même pied que Je latin et le français, et il 
faudra ajouter à la litt. A, un discours fla­ 
mand, et à la litt. B, explicarion d'auteurs fla­ 
mands. l\lais il ne devrait être rendu obliga­ 
toire que cinq ans après ]a promulgation de 
la loi, 

2° Ee à la composition du jury. 

Le jury peut être composé : A. uniquement 
des professeurs de l'élève ; B. Des profes­ 
seurs appartenant à tous les établissements 
du ressort. 



[ N• 4. ] ( 160 ) 

Petit sémi&ail'e épiseopal 

Quel est votre avis sur les effets de l'abolition de l'examen pour l'obtention du grade d'élève 
universitaire et sur l'utilité qu'il pourrait y avoir à le rétablir, en faisant subir nu programme 
de nombreuses modifications? 

Préfet des éludes, direclear ou snpérienr. Professeur de rhétorique, 

et, d'autre port, on demandait une traduction 
littérale, quelques racines, quelques formations 
de temps, en un mot, les explications que don­ 
rient sur leurs auteurs les élèves de quatrième 
ou de cinquième. 

Cet e:ramo11 me1mit a l'anéantissement des [or­ 
tes ètude« littéraires, 2° pnrce qu'il exigeait des 
élèves une somme de connaissances accessoires, 
les unes inutiles, les autres prématurées, toutos 
hors de propnrtion ou avec l'âge des élèves ou 
avec le temps si court consacré à la rhétorique. 
- On exigeait ln cnnuaissance do la géographie 
uniierselle, tant ancienne que moderne, et, de 
plus, la géographie politique de la Belgique. 
Quelle mémoire peul suffire à ce labeur, à rete­ 
nir cette immense et arille nomenclature? Quel 
profit l'intelligence et le goût <le l'élève peu­ 
vent-ils en rctirer ? - On exigeait que l'élève 
sût l'histoire uwioerselle, car cc n'était que six 
mois avant l'examen que les époques destinées 
à l'examen étaient déterminées. On demandait 
de plus l'histoire entière de la Belgique. Nouvel 
accablement pour la mémoire, sans profit pour 
l'intelligence, ni pour la littérature. - On exi­ 
geait des définitions et des notions élémentaires 
de pliy~ique, telles que nous les avons vues ensei­ 
gnées, par mode de récréation et d'exercice de 
mémoire, aux enfants des écoles gardi1mnes.­ 
On exigeait une connaissance usuelle de l'aUe­ 
mand 011 de l'a11glai1, si peu développée, que les 
élèves différaient de l'acquérir jusqu'à l'année 
même de la rhétorique. - On exigeait enfin 
des mathématiques au delà des bornes raisonna­ 
bles, cédant en cela au vieil et absurde préjugé, 
qui place les mathématiques au rang des moyens 
propres à pousser la simple intelligence jus­ 
qu'au génie. Nous ne nous élevons point contre 
les mathématiques par crainte de comparaison 
avec les établissements de l'État ; nos élèves et 
nos professeurs n'ont jamais craint cette com­ 
paraison ; nous nous élevons contre l'excès des 
mathématiques, contre la règle imposée à tous 
les élèves indistinctement d'en acquérir uno 

égale connaissance. Or, combien d'élèves, d'ail­ 
leurs capables de faire avec fruit des études 
littéraires et de suivre les cours académiques, 
ne peuvent réussir dans les mathématiques, soit 
par un dégoût invincible, soit par une inapti­ 
tude naturelle, soit pour s'y être appliqués trop 
tard. Coucher tous les élèves dans ce lit de Pro­ 
custe, faire dépendre leur avenir d'une étude 
inutile a1i clé-reloppement d,i jugement et d,, grmt, 
inutile le plus sour,ent ci la carrière qu'ils ont en 
vue, c'est tout à la fois une injustice et une dé­ 
raison. 

Pour ces motifs, 
J'opine que l'ezamen du grade d'élève unioer­ 

sitaire ne doit z1as ëtre rétabli, 

Le directeur cl préfet des études, 

L'abbé AüG. l\lnus. 



( 161 ) l N" ~- ] 

de Saint-Quirin, à Iluy. (Suite.) 

Quelles seraient, dans le cas du rétuhllssemcnt de cet examen, les modifications à introduire 
dans le programme? 

Préftl des iludes, direclear an supérieur. Professeur de rl,élDtique. 

A. Le junJ compoié uniquement dea p1'ofemurs 
de l'él~ve. 

a. Le Gcuvernement désigne chaque année 
un ou deux surveillants chargés d'assister ii 
toutes les opérations du jury ; 
b. Ces surveillants proposent :,u jury les 

sujets du discours tant latin que français (et 
Ilaumnd] ainsi que Ja harangue grecque à trn­ 
duire el à annlyscr oratoireruent ; 
c. Les élèves auront quatre heures pour la 

composition de chaque discours, et autant pour 
la composition grecqne ; 
d, Les surveilhmts indiquent, au jury, les 

questions à faire sur l'histoir-e ot sur toutes les 
autres matières de l'examen oral pour chaque 
élève, ainsi quo les passages il traduire. Le jury 
seul interroge les élèves ; 

e. Les surveillants assistent à lu correction 
des compositions écrites, pour s'assurer de ln 
loyauté de la correction et du jugemeut; ils 
assistent IÎ la délibération du jury sur la déci· 
sion à prendre à l'égard de chaque élève; rouis 
ils n'ont point voix délibérative ; 
f. Les surveillants dressent un procès-verbal 

des opérations du jury, dans lequel ils décla­ 
rent approuver_ ou désapprouver Je jugement 
prononcé par le jury. Ce procès-verbal est signé 
en présence dei. professeurs auxquels ils en lais­ 
sent immédiatement copie siguée, ne oaristur; 

9. L'examen oral est public; 
h. L'examen a lieu au ~îége de l'établisse­ 

ment; 
i. Le Gouvernement fixe l'époque de l'exa­ 

men pour chaque établissement et en fait con­ 
naitre la date au moins un mois d'avance. 

B. Jury combiné. 

j. Le jury eumbiné se compose d'un nom­ 
bre é~al de professeurs pris dans chaque éta­ 
blissement ; 

1.. Le jury sera composé de telle sorte que 
l'établissement libre ail autant de représentants 
que l'établissement officiel ; 

/. Si le président du jury est pris en dehors 
du corps professoral du ressort, il sera ajouté 
un représentant de plus n l'établissement libre. 

Le directeu« et prifet des études, 

L'abbé AuG, M.Euns. 

4f 



[ N" -'· ] ( rn·:2 ) 

ùollége Saint-François-Xavier 

Quel est votre avis sur les clTcts de l'abolition de l'examen pou!' l'obtcmlon du grade d'élève 
universitaire et sur l'utllhé qu'il pourrait y avoir à le rétablir, en faisant subir au programme 
de nombreuses modifications? 

Prêlel de~ éludu, directtnr ou sapéri~or. Prof mm de l'héto1·i4ut. 

1.a création <lu collége de Verviers est trop 
récente pour que je. puisse me prononcer sur 
les effets do l'examen pour l'obtention du grade 
d'élève universitaire, !\Jais les plaintes univer­ 
selles dont cet examen a été l'objet, et les np­ 
plaudissements qui ont accueilli s011 abolition, 
m'ayant fait réfléchir aux conséquentes d'un 
nouvel examen, quelles qu'en soient les bases, 
je crois devoir me prononcer contre son réta­ 
blissement, 

A mon avis, l'État n'intervient convenable­ 
ment dans les examens, que lorsqu'il s'ugit Je 
professions spéciales. Or, l'enseignement moyeu 
tend à former l'homme pour la société, indépen­ 
damment de la carrière qu'Il embrassera un 
jour. Si le but de l'État, en établissant un jury 
pour les élèves de rhétorique, est d'empêcher 
que les jcuues gens n'abordent trop tôt ou sans 
aptitude les études universitaires, je réponds 
qu'on a déjà indiqué d'autres moyens plus pro­ 
pres à atteindre ce but et qui n'offrent point les 
mêmes inconvénients; je veux parler de la pro• 
duction de certiticuts. D'après la relation des 
journaux, la section centrale, chargée d'exami­ 
ner le projet de loi.s'est prononcée par cinq voix 
contre deux pour la suppression de l'épreuve 
préparatoire qui équivaut 11u rétablissement 
du grade d'élève universitaire. Elle a décrété 
que celte épreuve sera remplacée par ln pro• 
duction de certificats délivrés par les profes­ 
seurs. Cette mesure sera bien plus puissante, 
ce rue semble, que l'examen, pour forcer les 
élèves â achever régulièrement leurs études 
humanitaires. 

Le préfet cles études, 
É111Lt CtA. 

On n'a pas encore ouvert, en ce collége, Je 
cours de rhétorique. On complétera l'enseigne. 
ment par l'adjonction d'une classe chaque an­ 
née. 
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(socielé de Jésus), à Verviers. 

Q11cllcs seraient, dans le eus du rétablissement de cet exnmeu, les modifieutious i1 introduire 
dans le progrumme? 

Ilréfot des Hudes. [irecleur ou surérirur. l'rçfo.,eur : e rbêl11riqur. 

Si l'examen doit ètre rétabli, je crois q u'rl 
est nécessaire de réduire la qunutité des mntiè­ 
res, d'attribuer plus de valeur li la partie litté­ 
raire, et de mieux préciser les Iimites dans les­ 
quelles devra se renfermer l'eruminuteur, 

l1• préfet des études, 

f~llll.E Ct.,. 
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École iodnstrielle, littéraire 

Quel est votre avis sur les effets de l'abolition dr. l'examen poul' l'obtention ~u grade d'élève 
universitaire et sur l'utilité qu'il pourrait y avoir à le rétablir, en faisant subir au programme 
de nombreuses modiflcntious? 

Préfe! des éludes, ,lireclevr ou supérieur. Professeur de rhéloriqne. 

II serait difficile d'apprécier les effets de la 
suppression du grade d'élève uni versitaire, lors­ 
qu'une année ù peine s'est écoulée depuis cette 
suppression. Un élève de l'établissement qne je 
,lirige a bien abandonné les études moyennes, 
ù son entrée dans la d11sse de poésie, cl s'est fait 
inserirc à la faculté de philosophie de l'univer­ 
sité de Liége ; mais c'est un fait isolé, comme il 
en arrivait fréquemment avant l'établissement 
de ce grade. 

Ce que j'ai eu occasion de constater, comme 
directeur el comme professeur de rhétorique, 
c'cstl'aetion qu'exerçait la perspective de l'exa­ 
mcn: l'application des élèves médiocres pour 
b'y préparer, des bons élèves pour obtenir une 
distinction. En cc qui me rcgardo, depuis plus 
de vingt ans que je suis chargé de l'enseigne­ 
ment de ln rhétorique, je puis assurer qu'à au­ 
cune époque, sauf de rares exceptions, les 
élèves n'ont été aussi appliqués, aussi attentifs 
aux explications, aussi soigneux dans leurs tra­ 
vaux que pendant les cinq années où ils voyaient 
un examen au bout de leurs études. 

Je ne doute pas que cette action ne se fit aussi 
sentir sur les professeurs et les préfets des étu­ 
des, pour lesquels cette épreuve était, en quel­ 
que sorte, la pierre tle touche qui faisait appré­ 
cier la valeur <le l'enseignement. Les uns et les 
autres devaient se préoccuper davantage de la 
force des élèves à admettre dans la classe de 
rhétorique; veiller il cc que toutes les parties 
du programme fussent étudiées en temps utile, 
se renfermer dans le cadre qui leur était tracé 
et s'assurer avec Jllus <le soin du fruit que por­ 
taient les explications. Les succès comme les 
échecs revenaient aux établissements IJ.Ui avaient 
formé les élèves. 

L'utilité de cet examen me paraît incontesta­ 
ble. Il est profitable nux jeunes gens dont il 
stimule l'activité, il est profitable aux études 
qu'il peut élever graduellement. . 

Le gouvernement impose des conditions de 
savoir à l'exercice de certaines professions: des 

universités sont établies pour donner les con. 
naissnnces exigées; ruais 'si les élèves qui vien­ 
nent y demander une instruction supérieure ne 
sont pas bien préparés à la recevoir, le profes­ 
seur, qui s'aperçoit bientôt qu'il n'est pas eom­ 
pris, est obligé d'abaisser son enseignement au 
niveau intellectuel ile ses auditeurs, et les exa­ 
minuteurs, qui ont conscience de ln faiblesse 
<les candidats, proportionnent à leurs forces les 
questions qu'ils leur adressent, Ni les universi­ 
tés, ni les examens ne satisfont aux: conditions 
de leur institution. 

Un examinateur, qui a siégé plus de dix ans 
dans le jury central, m'assurait que sur dix 
élèves qui se présentaient pour subir l'examen 
de candidat en philosophie, il y en avait à peine 
deux capables de faire ln version latine, cl qu'il 
n'y en avait qu'un sur douze qui faisait la ver­ 
sion grecque. Un tel résultat prouvait la foi­ 
blesse des études moyennes et Je vice d'une 
législation qui permet à des élèves aussi mal 
préparés d'aborder les études supérieures. 

A vec l'examen d'élève universitaire, le gou­ 
vernement peut trouver des indications utiles 
pour réformer et améliorer l'enseignement de 
ses étublisscments ; les chefs des colléges privés 
y trouveraient une règle et une direction pour 
l'instruction que réclame la S(ICÏété de ceux qui 
aspirent à l'exercice des professions libérales. 
D'un autre côté, les parents auraient une don­ 
née certaine sur les dispositions de leurs en­ 
fants, et ils ne seraient pas exposés aux décep­ 
tions qui suivent des illusions trop naturelles. 
L'examen d'admission aux études supérieures 
serait un motif, pour les uns, <le seconder 
des dispositions constatées, pour les autres, de 
résister à des sollicitations imprudentes, 

Le directeur prefesseu» de rhétorique, 
Ilsns; 
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él commerciale de Verviers. 

Quelles seraient, dans Je cas du rétablissement de cet examen, les modifications à• introduire 
dans le programme? 

Mf et des études, directeur on sopérieur. Prefesseur de rhelorique. 

I.e programme des matières qui doivent faire 
l'objet de l'examen d'élève universitaire doit 
être celui des études moyennes elles-mêmes. Le 
jeune homme qui se propose d'aborder les étu­ 
des supérieures, doit prouver qu'il a fait les 
études préliminaires nécessaires à l'intelligence 
des leçons qu'il va recevoir, 

Ce programme est co1111u, il est appliqué, de­ 
puis un grand nombre d'années, dans los éta­ 
hlissements d'enseignement moyen des diffé­ 
rents pays. li comprend les études qui ont été 
généralement reconnues comme la meilleure 
préparation des esprits. 

En premier lieu, on place l'étude des langues, 
et surtout do la langue maternelle et des lan­ 
gues anciennes (comme préparation aux études 
philologiques et littéraires des universités), les 
études littéraires. Elles offrent les exercices les 
plus propres ù développer l'intelligence, clics 
ouvrent l'entrée dans le monde intellectuel, 
elles élèvent l'esprit. 

Les connaissances historiques en sont l'ac­ 
compagnement nécessaire, Il est impossible <le 
comprendre la littérature d'un peuple sans en 
connaître l'histoire, d'apprécier les œuvres d'un 
écrivain sans connaître les circonstances au 
milieu desquelles il a vécu; de plus l'éducation 
d'un jeune homme de dix-huit ou vingt ans 
serait- incomplète s'il ne connaissait pas les évé­ 
nements qui ont marqué la vie des différents 
peuples, Ce ne sont pas les cours de l'université, 
trop généraux pour embrasser les détails essen­ 
tiels , qui suppléeront à cette lacune de 5011 

esprit. 11 ne les comprendra pas, s'il ne s'est pas 
familiarisé, pendant longtemps, avec les faits 
dont le professeur tire ses inductions, 

Les mathématiques élémentaires, outre leur 
utilité propre , ont toujours été considérées 
comme une étude convenable pour donner de 
la rectitude au jugement, développer la faculté 
de raisonnement. L'évidence de leurs axiomes, 
la rigueur de leurs démonstrations, la fécondité 
de leurs déductions ouvrent l'esprit à de plus 

hautes conceptions, le dirigent dans la recher­ 
che de la vérité et le préservent des erreurs de 
l'imagination trop développée par los études 
littéraires. 

L'examen d'élève universitaire ayant surtout 
pour objet de constater que le jeune homme 
qui veut aborder les· études supérieures a une 
intelligence cultivée, un esprit orné, qu'il pos­ 
sède un grand nombre d'idées et de faits, qu'il 
est capable de s'élever à un ordre supérieur de 
connaissances, c'est sur ces trois ordres de con­ 
naissances qu'il doit être examiné. 

Voici mon opinion sur les dispositions les plus 
convenables pour constater sa capacité: 

1 ° Une composition française déterminera 
en quelque sorte l'étendue de son esprit; elle 
fera connaitre la richesse ou la pauvreté de ses 
conceptions, l'ordre ou le désordre de ses idées, 
l'abondance ou la stérilité do ses expressions ; 

2° Une version grecque et une version latine 
suffiront pour faire apprécier la connaissance 
qu'il possède de ces deux langues, le fruit qu'il 
pourrait retirer d'un enseignement plus élevé 
des lettres anciennes. 

Ces travaux formeraient la matière exclusive 
de la première épreuve, détermineraient l'ad­ 
mission du candidat à la seconde éprouve, ou 
son ajoumeruent , 

La seconde épreuve consisterait en interro­ 
gations écrites ou orales sur: 1 ° les faits prin­ 
cipaux de l'histoire; 2• les préceptes de poésie, 
de rhétorique et de composition littéraire; 
i0 les mathématiques élémentaires. 

La troisième épreuve, à laquelle ne seraient 
soumis que ceux qui auraient laissé des doutes 
dans-l'esprit du jury, consisterait en interroga­ 
tions orales sur les matières où ils auraient 
laissé à désirer dans les précédentes épreuves. 
L'explication des auteurs étudiés dans la classe 
de rhétorique, les analyses littéraires, les exer-. 
cices philologiques seraient réservés pour cette 
troisième épreuve. 

L, directeur, profes,eur de d1éto1·ù1ue1 
Bu1, 





PROVI_NCE DE LIMBOUl\G, 
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Athénée roJal 

Quel est votre avis sur les effets de l'abolition de l'examen pour l'obtemion du grade d'élève 
universitaire et sur l'utilité qu'il pourrait y avoir à le rétablir, en faisant subir au programme 
de nombreuses modifications? 

Préfet des Hndts, dimltur ou soptriear. 

L'examen d'élève universitaire, comme les 
compositions de l'année et le concours général, 
est un moyen d'exciter l'émulation parmi Ies 
élèves appartenant â un même établissement. 
Dans les compositions et le concours, l'honneur 
est le seul mobile des jeunes gens; dans I'exa- 
111en, leurs intérêts aussi sont en jeu. 

L'examen stimule également le zèle des pro• 
Iesseurs. - Il établit une lutte entre les diffé­ 
rents établissements qui envoient leurs élèves 
devant le jury .-Il oblige les écoles privées qui 
refusent de prendre part· au concours général, 
<le descendre dans l'arène , et de prouver pu­ 
bliquement que leur enseignement est bon et 
complet. 

L'examen est le seul moyen efficace d'empê­ 
cher que les jeunes gens, impatients d'arriver 
à l'université, ne désertent l'athénée ou le col­ 
lége, avant d'avoir achevé leur cours d'huura-: 
nités, ainsi que cela arrive ici comme ailleurs 
depuis l'abolition de cette institution. 

L'examen élève ou maintient l'instruction 
secondaire à· la hauteur convenable , et empè­ 
che ainsi le niveau des études universitaires de 
baisser. 

Ces raisons prouvent à la fois l'utilité, pour 
ne pas dire la nécessité de .J'examen dont il 
s'agit, et les funestes conséquences que son 
abolition entraine nécessairement, 

D'autre part, je ne connais aucun motif réel 
ou admissible qui justifie la suppression d'une 
aussi salutaire mesure. - Il y a des examens 
pour l'admission des élèves aux athénées, aux 
écoles spéciales, aux grades académiques; pour­ 
quoi n'y en aurait-il pas pour l'admission aux 
cours universitaires? 

Je conclus donc qu'il est de la plus grande 
importance que l'examen d'élève universitaire 
sort promptement rétabli. 

Toutefois, si le rétablissement de cet examen 
devait avoir pour conséquence directe ou indi­ 
recte l'amoindrissement des athénées royaux et 
l'affaiblissement des études ruoyeunes, je n'hé- 

Je pense que la suppression de l'examen pour 
l'obtention du grade d'élève universitaire aura 
pour effet de ramener l'état des choses qui , 
existait avant la création de ce grade, c'est­ 
à-dire ln désertion des classes supérieures ou 
au moins I'aflaiblissemeru des études. La plu­ 
part des élèves négligeront les cours qu'ils ju- 
3eront n'avoir pas de rapport direct avec ceux 
qu'ils vont suivre a l'université ou dans Ies 
écoles spéciales, el si lu marche que l'on suit 
dans les athénées et les collégcs bien organisés 
lellr paraît un· peu longue, ils se contenteront 
de prendre quelques leçons particulières qui, 
selon eux, les conduiront au même but, pal' un 
chemin bien plus court. Lesétudes supérieures 
recevront des élèves mal préparés qui feront le 
désespoir de Jeurs professeurs et de Jeurs pa­ 
rents, Quoi qu'il en soit, il est certain que l'in­ 
stitution du grade d'élève universitaire a exercé 
l'influence la plus salutaire sur les études à 
l'athénée de Hasselt , cl que, dès à présent, 
nous avons pu constater le mauvais effet pro­ 
duit par sa suppression. Je suis par consé­ 
quent d'avis qu'il serait utile de Je rétablir avec 
des modifications, 

(j. Nosu11r. 
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de Hasselt. 

Quelles seraient, dans le cas du rétablissement de cet examen, les modiflcations à Introduire 
dans le programme? 

Préfet des éludes, directeur ou supérieur. Professeur ùe Ibélori4 ae. 

Toutes les matières qui font l'objet de l'exa­ 
men d'élève universitaire, sont prescrites par 
la loi organique de l'enseignement moyen et 
sont enseignées dans les nthéuécs. - Toutes 
aussi me paraissent nécessaires à l'instructiun 
d'un jeune homme qui est destiné il faire des 
études supérieures, et je ne sache pas laquelle 
pourrait être supprimée. Cependant , biffer du 
prorrramme d'examen quelqu'une des branches 
qui y figurent, ce serait dispenser indirecte­ 
mcnt les élèves de l'étudier. D'ailleurs, je 11e 

connais aucun motif de rien retrnucher, puis­ 
que le succès avec lequel la généralité des élè­ 
VPs de notre nthénée a subi l'examen, me Jll'Ouvc 
qu'Il n'est nullement impossible de satisfuire 
aux exigences du programme, exécuté connue 
il convient.-Si l'un écoutait les di verses récla­ 
ma lions qui surgissent de toutes parts, on ne 
tarderait pas à voir ces beaux athénées et col­ 
légcs, qui ne datent que d'hier, réduits au 
même pied que ces malheureuses écoles latines 
qui naguère existaient clans ces pays, et dont 
nous avons conservé de si tristes souvenirs. 

En demandant le maintien du programme 
entier, je n'entends cependant pas l'approuver 
d'une manière absolue. Les modifications que 
je voudrais y voir introduire , soul les sui­ 
vantes : 

1° Pour le LATI~ l'épreuve écrite sera un 
thème au lieu <l'un discours ou une composi­ 
tion quelconque. En effet, quand on considère 
que les jeunes gens qui sont arrivés à l'athénée 
étant enfants et dénués de tout savoir, ont eu 
à apprendre, dans l'espace de six ou sept an­ 
nées, tant <le choses différentes, on conçoit 
que c'est trop exiger d'eux, el passer les bornes 
de l'enseignement moyen, que de vouloir qu'ils 
sachent composer sur-le-champ et dans un 
temps donné, un discours latin sur un sujet 
quelconque. Quand ils en seraient là, que leur 
resterait-il encore à apprendre, pour le latin, à 
l'université et pendant le reste de leur vie? - 
Par contre, dans l'épreuve orale, pour qu'elle 

' 
Remplacer les deux épreuves par une seule: 

l'examen écrit, <{UÏ comprendra les matières 
suivantes: 1° Une composition française; 2° un 
thème latin; 3" une version latine; 4° une ver­ 
sion grecque; o" quelques questions simples de 
rréographie ancienne et de géographie mo­ 
derne; 6° quelques questions simples sur cha­ 
cune des trois époques de l'histoire universelle 
(ô cet efü•t indiquer un manuel renfermant tout 
cc qui doit être su par l'élève , sinon publier 
un programme détaillé); 7<> quelques questions 
faciles d'algèbre jusqu'aux équations du second 
degré inclusivemeut ; 8° une ou deux questions 
de géométrie il trois dimensiuns ; 0° une traduc­ 
lion du flamand, de l'allemand ou tic l'anglais. 
au choix du récipiendaire ù l'exclusion de sa 
langue maternelle; 10° quelques questions fa­ 
ciles sur les notions de physique. 

Pour l'appréciation de cet examen, partager 
les matières en quatre groupes, comme suit: 

l'<>ints. 
Premier groupe. Thème latin. . • 20 

Version latine. . • 10 
Version grecque 20 
Composition française. 20 

Deuxième groupe. Géographie. • • . 10 
Histoire. • . • • lO 

Troisième groupe, Algèbre . 10 
Géométrie lO 
Physique • • 10 

Quatrième groupe. Flamand, allemand ou 
anglais •..••.. 10 

Pour obtenir le di plùme <l'élève universi­ 
taire, le récipiendaire doit avoir obtenu la 
moitié des points attachés à chaque groupe ou 
les sept dixièmes sur l'ensemble. 

Il ne pourra être accordé de distinction au 
récipiendaire qui n'aura pas obtenu au moins 
les sept dixièmes des points sur chacun des 
groupes. 

L'examen sera. divisé en cinq séances d'une 
durée proportionnée à l'importance des ma­ 
tières, comme suit : 

45 
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Athénée royal 

Quel est votre avis sur les effets <le l'abolition de l'examen pour l'obtention du grade d'élève 
universitaire et sur l'utilité qu'il pourrait y avoir à le rétablir, en faisant subir au programme 
de nombreuses modifications? 

Préfet des études, directeur ou supêricur. Professeur de rhétorique. 

site pns :i déclarer qu'à mes yeux, il vaudrait 
mieux ponr le moment y renoncer entièrement, 
et attendre le résultat d'une plus longue expé­ 
rieuee. 

Le p1·ifet des études, 

p. L. IIELLIS, 
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de Hasselt. (Suite.) 

Quelles seraient, dans le cas du rétablissement de cet examen, les modificntions à introduire 
dans le programme? 

l'rHet des étodts, directeur 011 snpérim. Professeur de rhétorique. 

soit concluante, on ne doit pas se contenter 
d'une simple traduction en français d'un pas­ 
sagr. d'auteur; il faut de plus que le récipien­ 
daire justifie sa traduction en répondant aux 
questions qui lui sont Inites sur le texte. 
1" L'111sT011tE forme une des branches les plus 

importantes cl les plus fructueuses de l'ensei­ 
gnement moyen, Il faut que l'élève avant de 
finir son cours d'humanités , l'ait parcourue 
tout entière, mais d'une manière sommaire et 
en s'arrêtant seulement aux uranils fa ils, nccom­ 
pagnes des principales circonstnnces. - N'in­ 
terroger que sur une des parties de l'histoire 
universelle ou sur certaines périodes, c'est per­ 
mettre qu'on ignore ou qu'on oublie tout le 
rcslc.-Nc proposer dans l'examen qu'une seule 
q uostion dont )a réponse doi ve être développée 
longuement, c'est supposer à lorl que les jeunes 
lnuuanistcs ont approfondi de même tous les 
autres îairs , et qu'ils ont Mjâ acquis une con­ 
naissance complète de celle vaste science qu'une 
vie entière ne saurait épuiser. - Je dcman~lc 
donc qu'on abandonne le tirage au sort prescrit 
par ln loi du l lS juillet 18!,I), et qu'il soit pro­ 
posé une série de questions ayant pour objèt 
des Jaits historiques appartenant à différents 
peuples et à différentes époques, questions aux­ 
quelles les jaunes gens auront à répondre d'une 
manière nette et concise. - Ce serait Je moyen 
de s'assurer rp1e tout le cours a été suivi avec 
fruit, cl de ne laisser aucuue chance au hasard, 
qui 1,eut favoriser un élève médiocre ou fai­ 
ble, lorsqu'une seule question est proposée.­ 
Les mêmes observations s'appliquent à la cso­ 
GRAPDIE. 

ô0 Pour les JIATOtY.ATIQVEs, l'examen devrait 
ne s'occuper que de la partie théorique, et se 
borner il cc qu'il fout savoir essentiellement 
dans chacune des parties indiquées nu 11ro­ 
grammc.-lci encore il con viendrait, je pense, 
de proposer plusieurs questions. - A certaine 
époque (ayant 10.215), l'étude des mathémati­ 
ques était généralement négligée dons les éta- 

heures. 

1'0 séance. Thème latin et composition 
française. . • . • • . . . 6 

~• - Histoire et géographie - •• , 4 
i• - Versionlatiucetversiongrec- 

que • • . • • • • • • . . 4 
Géométrie et algèbre . . . • -4 
Physique et langue moderne. a 

Ces dernières matières seront transcrites sur 
des feuilles séparées, 

C. Nossser, 
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Athénée royal 

Quel est votre avis sur les effets de l'abolition de l'examen pour l'obtention du grade d'élève 
universitaire et sur l'utilité qu'il pourrait y avoir à le rétablir, en faisant subir au programme 
de nombreuses modifications'! 

Prêf et des élides, dirednr 011 sapérie11r. l1rofessenr de rhétorique. 
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de Hasselt. (Suite.) 

Quelles seraient, dans le cas du rétablissement de cet examen, les modifications à introduire 
dans le programme ? 

Préfel des éludes, directeur en sapérieor. Professeur de rhélorÏIJlle. 

blissements d'enseignement moyen. Depuis, 
elle a été poussée outre mesure. Aujourd'hui 
qu'elle éprouve un mouvement de recul, il est 
nécessaire de la olrconscrire dans de j nstes 
limites, et d'empêcher qu'elle M descende sous 
le niveau des études liuéraires, 
4° L'arrêté ministériel du 19 septembre 1849, 

portant règlement pour I'examen d'élève uni­ 
versitaire, accordait tO points à l'histoire et à 
la géographie réunies, ainsi qu'aux ,natliémati­ 
qtlOB. L'arrêté du M juillet 18ll0, modifié depuis 
par celui du 3 août 18154, a ôté aux deux pre­ 
mières 10 points, cl les a fait tomber par là 
dans un certain discrédit. Je pense qu'il y a lieu 
de les relever au rang qui leur avait été pri­ 
mitivement assigné, en leur attribuant le même 
nombre de points qu'aux mathématiques. 
9uant à la formation du jury, je voudrais 

voir l'examen d'élève universitaire , ainsi que 
les examens pour les autres grades universi­ 
taires, confié à une commission spéciale et 
permanente, une sorte de tribunal composé 
d'hommes capables , étrangers à tous les éta­ 
blissements quelconques d'enseignement, !\fais 
en attendant que la grave question des jurys 
universitaires soit définitivement résolue, je 
crois que l'ancienne constitution du jury pour le 
grade d'élève universitaire doit être maintenue 
comme étant la meilleure à trouver dans la 
situation présente. 

Le préfet des étude,, 

p. L. fü:_tLIS_. 
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Collége eonuauil 

Quel est votre avis sur les effets de l'abolition de l'examen pour l'obtention du grade d'élève 
universitaire et sur t'utilité qufl pourrait y avoir à le rétablir, en faisant subir au programme 
de nombreuses modifications? 

Préfet des éludes, directeur ou supérieur. Professeur de r.liétorique. 

ta suppression da grade d'élève universi-, 
taire a porté un coup sensible aux intérêts si 
impol'tants des bonnes études, à l'a venir des 
jeunes gens et aux intél'èts des familles. Avant 
Ja création de cet examen, nous avons cou nu 
11lusieurs jeunes étudiants qui quittaient les 
bancs du collége au sortir de la deuxième et 
même de la troisième, pour suivre les cours 
universitaires. 

JI en est résulté que presque toue ceux-là ont 
échoué dans leurs examens postérieurs , au 
grand déplaisir de leurs parents. Depuis I'abo­ 
Jltion de l'examen pour l'obtention du grade 
d'élève universitaire, le même abus s'est re­ 
nouvelé. Nous pourr-ions citer plus d'un jeune 
homme qui, voyant aujourd'hui les portes des 
universités largement ouvertes à tout venant, 
et craignant Ia réinstallation du redoutable 
examen, s'est empressé de prendre une inscrip• 
tion à l'une ou l'autre de nos universités, sans 
avoir athevé ses cours humanitaires; nécessai­ 
rement, d'amers déboires attendent ces impru­ 
dents. 

Nous avons la conviction intime que les effets 
de l'abolition de l'examen en question ont été 
bien funestes à l'enseignement tant moyen que 
supérieur. Cette épreuve, au sortir de la rhé­ 
torique, couronnait dignement les humanités; 
elle était la meilleure garantie des études sé­ 
rieuses, le plus fort stimulant et le moyen le plus 
efficace de faire travailler la jeunesse studieuse. 

Nous désirons donc vivement de voir res­ 
susciter le grade d'élève universitaire. Cepen­ 
dant, pour que cet examen produise les heu­ 
reux résultats qu'on est en droit d'en attendre, 
il est nécessaire de modifier notablement le 
programme. 

c. T41'1 G.Ul&Ei't, 



( 17~ ) [ N• 4.] 

de Beeriogen. 

Quelles seraient, dans Je cas du rétablissement <le cet examen, les modifications à introduire 
dans le programme? 

Préfet dea élodes, directeur 011 sopfrienr. Professeur de tbétorique. 

Dans l'examen pour l'obtention du grade 
d'élève universitaire, la mémoire était l'acteur 
principal, l'entendement n'était qu'un person­ 
nage secondaire ; or, il faut l'inverse : le juge­ 
ment, l'intelligence doit primer la mémoire. D'un 
autre côté, il est essentiel de simplifier les ma­ 
tières de l'enseignement. C'est à ces deux points 
que nous attachons la plus haute importance. 

Puisqu'on se plaint, avec raison , de l'affai­ 
blissement de l'étude du latin, eu égard aux 
nombreux avantages que renferme la belle lan­ 
gue de Cicéron, il serait â désirer que le jury 
ne se contentât plus de faire étudier cent vingt 
pages de texte, mois qu'il exigeât 1a connais­ 
sance approfondie de la langue latine. A cet 
effet, il pourrait demander, outre les explica­ 
tions de trois ou quatre auteurs, un discours 
ou un thème et une traduction, valant ensem­ 
ble trente points. On serait également sévère 
pour la langue maternelle, qui compterait aussi 
pour trente points, dont quinze pour le dis­ 
cours et quinze pour les préceptes de poésie et 
de rhétorique et de la littérature. 

Pour le grec : explications de deux ou trois 
auteurs (dix points). Comme l'histoire ancienne, 
l'histoire romaine el la géographie sont ensei­ 
gnées dans les classes inférieures, on pourrait 
les rayer du programme et se contenter de 
l'histoire de la Belgique (dix points). Pour l'al­ 
gèbre jusqu'aux équations du second degré 
inclusivement (dix points), et pour la géomé­ 
trie plane, les principau~ problèmes de Ja géo­ 
métrie à trois dimensions et 1a trigonométrie 
rectiligne (dix points). 

On accorderait des mentions aux élèves qui 
subiraient un examen des branches supprimées 
et des langues vivantes. 

Les récipiendaires qui obtiendraient soixante 
points sur les cent, seraient admis définitive­ 
ment, tandis c1ue ceux qui en auraient de 
quarante à soixante seraient encore soumis à 
un examen oral, et ceux qui n'en gagneraient 
pas quarante seraient ajournés·, 

Voilà, ce nous semble, le meilleur moyen de 
stimuler le zèle des professeurs et des élèves 
et de relever le niveau des études. 

Prefesseu,·faisant fonctions de 
pré.fet des études, 

c. V Ai'I GANSU. 



( t7G ) 

Collége patronê 

Quel est votre avis sur les effets de l'abolition de l'examen pour l'obtention du grade d'élève 
universitaire et sur l'utilité qu'il pourrait y avoir à le rétablir, en faisant subir au programme 
de nombreuses modlfleations? 

Prtftl dea éladts, dimlm ou su~trienr. Professeur de rhéloriqoe. 

Nous croyons que I'abolition de l'examen 
pour l'obtention du grade d'élève universitaire 
exerce une très-mauvaise influence s11r les bon­ 
nes et fortes études, parce que la plupart des 
élèves, poussés pur le désir de terminer Je plus 
1t')t possible les cours d'humanités, ne font plus 
11ue tronquer leurs études, n'étant pas obligés 
d'en rendre compte avant d'être mimis aux éta­ 
blissements de l'enseignement supérieur. 

Pour arrêter la désertion qui a lieu dans les 
classes supérieures, depuis I'abollrion du grade 
d'élève universitaire, il faudrait rétablir I'exa­ 
men ou prendre tout autre mesure équivalente, 
sauf it bien déterminer les matières qui de­ 
vraient faire l'objet des épreuves à subir avant 
l'admission des élèves aux études supérieures. 
Ces matières seraient : 

1° Nanntion latine, thème Iatin, vers latins, 
à désigner par le sort ; 

!t0 Version latine et grecque , 
:3° Composition française; 
4° Algèbre, géométrie, trigonométrie, ù dé­ 

signer p11tr le sort. 
Chaque groupe devrait avoir un nombre égal 

de points. 
L'élève qui n'obtiendrait pas la moitié des 

points attribués à chaque groupe serait ajourné. 
On pourrait, en outre, classer les élèves en ca­ 
tégories, d'après Je résultat de Ieurs travaux, 

L8 clirecteur, 

J. Da1AL. 

Le professeur cle rhétorique 
et prifel des ~turlea, 

F. 8oa1t"· 
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de Saint•'f1•omL 

Quelles seraient, dans le cas du rétablissement de cet examen, les modifications i1 introduire 
dans le programme? 

Préfet d~s étud~, directeur on supérieur. Prof essear de rUtorigae. 

4a 
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Séminaire épiscopal 

Quel est votre avis sur les effets de l'abolition tic l'examen pour l'obtention du grade d'élève Ill 
universitaire et sur l'utilité qu'il pourrnit y avoir à le rétablir, en faisant subir au programme 
de nombreuses modifications? \1 

Préfet des êl11des, direetsar en supérieur. Pnfwcor de rhétorique. 

Notre avis sur l'abolition du gl'ade d'élève 
universitaire est que cette mesure a rétabli les 
études littéraires anéanties par la loi de 1849. 
tes matières qui <levaient composer cet exa­ 

men n'exigeaient nullement cette connaissance 
de la littérature que demande l'étude complète 
des humanités. La rhétorique, le cours le plus 
important des études classiques, était particu­ 
lièrement sacrifiée. Les auteurs de différentes 
langues n'étaient plus l'objet que d'une étude 
philologique et grammaticale 1 l'histoire et la 
géograpliie étaient devenues affaire de mé­ 
moire, les mathématiques absorbaient à leur 
profit toute l'attention des récipiendaires. 

Il noue paraît en outre quo, tous les avanta­ 
ges qu'on s'était promis en établissant l'examen 
d'élève universitaire, on peut les obtenir en 
substituant à ce moyen celui qu'a proposé la 
section centrale. 

Nous voulons parler du certificat d'études. 
Ainsi, pour laisser de côté les autres avantages, 
par celte déclaration 011 pourra s'assurer que 
l'élève a achevé avec fruit son cours d'huma­ 
nités; les études y gagneront elles-mêmes, parce 
qu'on donnera au professeur un nouveau 
moyen d'action sur ses élèves, et riarce que, 
pour soutenir leur réputation, les étahlisse­ 
ments se garderont bien d'accorder trop facile­ 
ment le certificat. 

Le directeur, 

P. J. ScaRn:11. 

j 
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de Saint•Trond. 

Quelles seraient, dans le cas du rétablissement de cet examen, les modifications· à introduire 
dans le programme? 

Préfel des études, direetear ou supérieur. Prof esseur de rl1éwrique. 

Dans le cas du rétablissement de l'examen, 
voici, à notre avis, les modifications ù intro­ 
duire. 

L'examen doit supposer avant tout do bonnes 
études littéraires et une étude spéciale de la 
rhétorique. 

Il pourra comprendre : 
a. Des questions sur les préceptes de rhéto­ 

rique et de littérature, des explications litté­ 
raires d'nuteurs ; 

b. La composition de discours latin et fran­ 
çais, l'analyse oratoire d'une harangue grecque. 
L'élève est supposé pouvoir se passer de gra111- 
maire et de dictionnaire; 

c. JJ exigera Ia connaissance approfondie 
d'une période do l'histoire universelle, au choix 
de chaque étahlissernent, Mais dans celte bran­ 
che d'études, 

cl, L'histoire nationale sera le principal objet 
des questions. L'élève devra prouver qu'il en 
connaît les grands faits; 

e. La géographie entrera dans le programme 
d'examen de la même façon que l'histoire; 
ainsi on questionnera sur les grandes divisions 
et spécialement sur Ia géographie de notre 
pays; 
f. L'algèbre jusqu'à la discussion de l'équa­ 

tion du 2° degré exclusivement ; 
g. La géométrie plane et la trigonométrie 

rectiligne, 

Le directeur, 

P.J. Scaann. 
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Cofiége eommunàl 

Quel est votre· avis sur les effets de l'abolition de l'examen pour l'obtention du grade d'élève 
universitaire et sui· l'utilité qu'il pourrait y avoir à le rétablir, en faisant subir nu programme 
<le nombreuses modifications? 

l'réfel des études, directeur on snpérieur. Professeur de rhétorique. 

L'abolition du grntle d'élève universitaire ne 
peut avoir J)Ollr les éludes moyennes quo les 
plus funestes effets. Elle a déjà provoqué la dé­ 
sertion des classes supérieures par le quart au 
moins des élèves, el le relâchement le plus dé­ 
plorablc dans ceux qui restent. A partir de la 
troisième, l'application était stimulée par la 
crainte de ne pouvoir franchir les portes de 
l'université. Aujourd'hui que toute entrave a 
disparu, on ne voit plus guère dans les trois 
classes supérieures qu'inditlérence et apathie, 
Le professeur épuise en vain tous les moyens 
de persuasion , et il doit bien se gordcr d'user 
de sévérité, s'il ne veut entendre de la bouche 
des parents la menace d'envoyer leur fils à l'uni­ 
versité. li en est de même ù la fin de l'année 
scolaire, lorsqu'on veut obliger un élève faible 
à doubler sa classe. Les bons élèves, de leur 
r-ôté, font valoir les succès qu'ils ont obtenus 
en seconde et même en troisième pour persun­ 
der ù leurs parents qu'ils sont :mûrs pour les 
études supérieures, et ils ne parviennent que 
trop souvent ù les tromper. La conséquence 
inévitable de cet étal de choses sera l'abaisse­ 
ment des études avec le relâchement de la dis­ 
cipline ou collége, et l'arrivée à l'université 
d'une foule de jeunes gens incapables de com­ 
prendre les leçons, parce que leur intelligence 
n'aura pas été suffisamment formée et qne l'âge 
n'aura pas encore mûri leur jugement. 

Oc ces considérations découle la nécessité de 
rétablir l'examen supprimé. C'est en vain qu'on 
voudrait lui substituer, soit un certificat de rhé­ 
torique, soit une épreuve à subir à l'université. 
De ces deux moyens, le premier serait cornplé­ 
toment illusoire: l'expérience a démontré par­ 
tout que le ccrti fient ne prouve rien; en France, 
mèrne 50US le monopole universitaire , il a 
donné lieu aux plus déplorables abus, Quant à 
l'épreuve préparatoire, elle équivaut à la sup­ 
pression de la rhétorique. Les universités pos­ 
sèdent drjà tous les cours nécessaires pour le 
nouveau grade. Ilien que ces cours soient 
donnés à un autre point de vue que dans l'en- 

seignernonl moyen, bien qu'il ne puisse y être 
question des exercices pratiques indispensables 
aux rhétoriciens , les élèves de seconde et de 
troisième auront hâte de quitter le collége pour 
aller foire connaissance avec ceux qui devront 
être leurs examinateurs. L'épreuve prépara­ 
toire tuera les humanités, en leur enlevant les 
classes supérieures. -· C'est à la sortie du col­ 
lége cl par dos professeurs de l'enseignement 
moyen, que doit se foire le plus décisif do tous 
les examens. Les humanistes doivent être jugés 
par ceux qui sont le plus pénétrés de l'esprit 
du programme des athénées, Les professeurs 
d'université se tiennent. à un point de vue trop 
élevé ; ils voudront exiger que les récipien­ 
daires fassent preuve de science, tandis qu'il 
leur suffit de montrer qu'ils sont aptes à en 
acquérir, L'examen <l'élève universitaire doit 
donc pronver que le jeune homme a l'intelli­ 
gence développée et le jugement sain, parce 
que, sans ces conditions, il lui est impossible 
d'aborder avec fruit les études supérieures. Et 
dans ce dernier cas, n'y a-t-il pas devoir d'épar­ 
gner aux parents des dépenses considérables 
dont les résultats seraient stériles? li en est 
temps encore : le jeune homme peut, sans trop 
de regret, renoncer aux carrières libérales 
pour le commerce on l'industrie ;-il serait trop 
tard, si une fois il avait goûté de l'indépen­ 
dance universitaire; il serait à craindre que 
les échecs seuls pussent lui faire abandonner 
les études. Mais alors son avenir est perdu ; il 
va grossir le nombre déjà si considérable do 
ces mécontents ambitieux, capables de chercher 
les moyens de parvenir, même dans Je boule­ 
versement de la société. Envisagé de cette ma­ 
nière, le rétablissement du grade d'élève uni­ 
versitaire n'est clone pas seulement la question 
vitale de l'enseignement moyen, c'est encore 
une question sociale du la plus haute imper­ 
tance. 

le directeur professeur de rhétorique, 
F. Al"IGENOT 
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de Tongres. 

Quelles seraient, dans le cas du rétablissement <le cet examen, les modifications à introduire 
dans le programme? 

Préfet des iludes, direclenr eu supérieur. l'rofesseur de rhétorique. 

Le seul moyen de rendre l'examen d'élève 
universitaire simple et fécond , c'est de Je res­ 
treindre aux matières enseignées en rhétori­ 
que, scion le programme des athénées, et de le 
combiner de telle façon qu'il ne soit abordable 
qu'aur élèves qui ont régulièrement fait leurs 
humanités. Dans cc double but, il devrait, selon 
moi, être réglé de la manière suivante : 

1° Version et thème lutins, sans dictionnaire 
ni f,T4romairc; 
2" Version grecque, avec dictionnaire; 
3° Discours français ; 
4° Explication d'auteurs latins et grecs , au 

point de vue philologique et littéraire ; expli­ 
cation d'auteurs français au point de vue syn­ 
thétique et littéraire; 

5° L'histoire de llelgique cl les époques cor­ 
respondantes do l'histoire générale envisagées 
dans leurs rapports avec les annales de n_otte 
patrie; 

6° La partie des mathématiques enseignée en 
rhétorique et des questions pratiques sur I'al­ 
gchre élémentaire et ln géométrie. 

L'examen serait écrit •Jl oral. 
Les matières de l'examen seraient préparées 

par les soins des inspecteurs de l'enseignement 
moyen ; elles seraient envoyées sous enveloppe 
cachetée à tous les jurys siégeant les mêmes 
jours cl aux mêmes heures, d'après le mode 
usité pour les concours géuéraux. L'examen 
écrit se ferait en quatre séances de quatre 
heures au moins chacune : 

1 ° Pour le discours français ; 
2° Pour la version et le thème latins ; 
Ô0 Pour la version grecque et l'histoire; 
4° Pour les mathématiques. 
Ne seraient admis à l'examen oral que les 

élèves qui auraient obtenu au moins la moitié 
des points attribués à chacune de sépreuves. 
L'examen oral serait réservé à l'explication 
des auteurs du programme de la rhétorique. 
Sa durée serait d'une heure au moins pour 
chaque récipiendaire. 

Conçu de celle manière, l'examen se rappro- 

chernit beaucoup de l'épreuve 1iour I'admission 
it l'école normale <les humanités, La p1·i vation 
du dictionnaire pour le thème latin prouve­ 
rait si les récipiendaires ont acquis, dans le 
cours de leurs humanités, les mots usuels et les 
expressions ordinaires de la Iungue ; le discours 
français, la version latine cl la version grecque 
montreraient s'ils savent écrire en français; 
les explicmions d'auteurs enfin seraient la me­ 
sure do leur jugement Iittémire ; elles feraient 
voir, en outre, si l'élève connait les préceptes 
de la ·rhétoric1ue et de la liuérnture. 

Je nu voud rais, dans l'examen, ni des langues 
modernes, ni de 1.i ~éographie, ni <le la physl­ 
cp1e: ces branches du programme ne prou vent 
rieu pvu~· le but que se propose l'épreuve 
finale des humanités. Si les élèves sont tenus 
de faire leur rhétorique an collégc, les prix gé­ 
néraux et particuliers, les examens de passage 
d'une classe ù une autre suffisent amplement 
pour obliger les jeunes gens à ne pas les négli­ 
ger. L'histoire ancienne trouverait sa place dans 
111 candidature en philosophie. L'histoire du 
moyen ùrre et l'histoire moderne ayant été étu­ 
diées en troisicme 1;t en seconde, il serait facile 
au professeur de rappeler, pour l'histoire de 
Bclgi11uc, les faits ùc l'histoire générale qui s'y 
rattachen t. 

De celte manière, l'examen <l'élève universi­ 
taire aurait perdu Ies inconvénients qui en ont 
amené la suppression; il n'obligerait plus les 
jeunes gens à repasser en rhétor.que toutes 
leurs études antérieures ; la mémoire n'y joue­ 
rait plus que le rôle secondaire qui lui est lég:i­ 
timernent chi; il ne coûterait aux bons élèves 
aucune préparation spéciale. 

le directeur, professeur de rhétorique, 

F. ,bGE~OT, 
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Athénée royal 

Quel est votre avis sur les effets de l'abolition de l'examen pour l'obtention du grade d'élève 
universitaire et sur l'utilité qu'il pourrait y avoir à Je rétablir, en faisant subir au programme 
de nombreuses modifications? 

Préfet des éludes, 'directeur ou supérieur. Professeur de rhétorique. 

L'examen vom· l'obtention du gri.\de d'élève 
universitaire avait partout relevé le niveau des 
études; une salutaire émulation régnait entre 
Ies divers établissements; et comment les hu­ 
manités n'auraient elles pas été en progrès, du 
moment que partout les classes de troisième, 
de seconde et de rhétorique donnaient l'exem­ 
ple du travail et de l'application ? 

L'abolition de cet examen a été une mesure 
désastreuse; le progrès a été arrêté instantané­ 
ment; les classes supérieures désertées, ou fré­ 
quentées par des élèves dont l'indifférence 
semble nous dire qu'ils nous font beaucoup 
d'honneur A venir nous entendre. 

li y aurait utilité manifeste à rétablir celle 
épreuve, sauf à faire subir au programme les 
modifications reconnues nécessaires. 

Le prifct des Mudes) 
DEMARtS'I'. 

L'abolition de cet examen est une mesure 
funeste aux élèves, dont elle encourage la pa­ 
resse, et aux études, qui s'affaiblissent avec les 
élèves. 

Un examen est exigé pour entrer à l'athénée, 
el dans l'athénée pour pass<>r d'une classe à ln 
classe supérieure; et pour passer de l'athénée 
à l'université, au moment où l'élève va aborrler 
des études d'une nature différente et lorsqu'il 
serait surtout nécessaire de s'assurer que l'en­ 
seignement nouveau qu'il va recevoir reposera 
sur une base solide, on ne demanderait Jms 
même la preuve que celui qui se présente a 
achevé ses humanités! Le jeune homme que 
l'examen de passage a arrêté à l'entrée de la 
rhétorique, peut entrer de plain-pied à l'uni­ 
versité, et l'élève de troisième, jugé trop faible 
pour être admis dans une classe de seconde, 
fréquentera , sans difficulté, les cours do phi­ 
losophie et d'antiquités. JI y a là une lacune et 
une anomalie. 

L'utilité du rétablissement de l'cxumen est 
incontestable. 

H. CounTOY, 
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d'Arlon. 

Quelles seraicut, dans le cas du l'établissement de cet examen, les modifleations à introduire 
dans le programme? 

Préfet des élodes, dlrecleur Gu supérieur. Prefessear de l'hétorique. 

tes modifications li introduire dans le 11ro­ 
grannne devraient se borner à l'histoire et aux 
mathématiques, où peut être les exigences dé­ 
passaient les justes limites. Du l'este, le pro­ 
gramme n'était pas aussi chargé qu'on s'est plu 
it le dire, et ce qui le prouve, c'est que tom les 
bons élèves, voire même tous les élèves ruédio­ 
cres, subissaient honorablement l'épreuve: les 
mauvais seuls succombaient; était-cc un mal? 

L'examen pour porter ses fruits, devrait être 
maintenu it la limite des études moyennes cl 
des études supérieures ; Je transporter dans 
l'université, c'est lui enlever la majeure partie 
do ses arantages, 

Le p1·ifol des études, 

D!.!!ARESî, 

Réduire ù soixante pour Je latin, et à trente 
pour le grec, le nombre de pages que l'élève 
devra présenter ù l'examen oral. En diminuant 
la quantité, on aura le choit de se montrer plus 
exigennt pour le reste. li suffit, pour juger de 
la véritable force d'un récipiendaire, du tiers 
de ce qu'on a demandé jusqu'à présent. Dès 
qu'on ne renfermera plus, dam le programme 
de l'cxumen, toutes les matières <le la dernière 
année d'études, l'élève pourra se préparer long­ 
temps d'avance , étudier avec soin ce qu'il 
compte présenter el ne rien livrer au hasard. 
L'autre système , en surchargeant la mémoire, 
ne donne pas au jugement le temps de s'arrêter 
sur les morceaux qu'on repasse, et inspire le 
dégoût du grec et du latin. 

Remplacer le discours latin par le thème, 
.dans l'examen écrit. 

Le p, efess,mr de rhétorique, 
H. Ccuaror , 
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Séminaire épiscopal 

Quel est votre avis sur les effets de l'abolition de l'examen pour l'obtention du grade d'élève 
universitaire et sur l'utilité qu'il pourrait y avoir à le rétablir, en faisant subir nu programme 
de nombreuses modiflcations? 

Préftl dts élides, direclm oa a■~érieur. Professeur Je rbétorigue. 

Le prineipe de l'examen d'élève universitaire 
est excellent en lui-même : c'est une garantie 
pour les bonnes études humanitaires et uni­ 
versitaires ; c'est, eu outre, un moyen d'arrêter 
a temps des jeunes geus incapables qui ne peu. 
vr-nt souvent que devenir à charge ri leur fa­ 
mille. Par conséquent. j'opine que l'abolition 
de cet examen ne peut être qne funeste aux 
bonnes études et qu'il serait désirable de le voir 
rétablir; mais aux conditions relatées dans fa 
colonne suivante. 

le chanoine aupéritur, 

GOEBIL8, 

J'adhère entièrement à I'uvis de 31. le su­ 
périeur. 

Le chanoine prqfêa,eur, 

K,\ISl:'1', 
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de Bastogne. 

Quelles seraient, dans le cas du rétablissement de cet examen, les modifications à introduire 
dans le programme? 

Préfet des études, dimlt11r 011 supé, iear, 

le jury doit offrir toutes les garanties dési­ 
rables d'impartialité, par conséquent : 1 ° il 
faudrait que les membres volants fussent choi­ 
sis, en nombre égal, parmi les professeurs iles 
établissements du Gouvernement cl ceux des 
établissements libres ; 2u le président devrait 
être choisi hors du corps enseignant. 

La réforme du progrmnme exige que le but 
de l'examen soit de renforcer la partie des hu­ 
manités proprement dites. Ainsi, je voudrais 
voir supprimer la physique el ]a langue étran­ 
gère vivante; de plus, je voudrais qu'on ré­ 
duisit considérablemet,t les mathématiques , 
l'histoire et la géographie. 

Pour les auteurs, Je Gouvernement devrait 
les indiquer d'une manière précise , ou décla­ 
rer qu'ils sont au choix des divers établisse­ 
ments, 

Le chanoine supérieur, 
GcEBELs. 

Telle est aussi ma manière de voir. 

Le chanoine profe11e11r, 

Kus1l'I. 
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Collége eommuoal 

Quel est votre avis sur les effets de l'abolition de l'examen pour l'obtention du grade d'élève 
universitaire et sur l'utilité qu'il pourrait y avoir à le rétablir, en faisnnt subir au programme 
de nombreuses modifications? 

l1réfe! des études, tlirecleur ou supérieur. Professeur de rhélori,ne. 

Je n'ai qu'une expérience de trois années, 
comme professeur de rhétorique et préfet <les 
éludes. Elle a suffi pour me convaincre que 
I'attrni! du trnvail poul' les élèves et la con­ 
scienee d'un devoir bien rempli pour le maitre 
11c valent pas le stimulant de l'examen exigé à 
la fin des études moyennes. Pour parler a cœur 
ouvert, l'opposition que rencontre cet examen 
chez les élèves et chez quelques professeurs est 
de nature il plaider en faveur de son main Lien. 
Le supprimer revient ù ôter aux uns cc qu'ils 
regnrdent comme une tracasserie, aux autres 
cc qui pour eux constitue une (p'a ,·c responsabi­ 
lité; c'est, en défini lire, ahoutir au laisser-nller 
et à la nonchalance. 

le préfe! des études et p1·qfi,1ssc1u­ 
de rhétorique, 

Cn, VERcourn. 
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de Bouillon. 

Quelles seraient, dans le cas du rétablissement de cet examen, les modifications à introduire 
dans le programme? 

Préfet des éludes, directeur on supérieur. Professeur de rhétorique. 

A notre avis, po11r que le grade d'élève uni­ 
versitaire ne fût plus une prime jetée sotte­ 
ment à la mémoire, et fût, si l'on peut s'expri­ 
mer ainsi, Je thermomètre des résultats obtenus 
pendant les six années d'humanités, dont le 
but n'est pas de foire des savants, mais des su­ 
jets aptes à Je devenir, l'examen comprendrait 
deux parties: la partie pratique et écrite, la 
partie théorique et orale, 

Examen pratique et écrit : 
1° Version latine ou version grecque; 
2° Composition française ou composition fla­ 

mande (pour los élèves des provinces wallonnes, 
cette dernière serait remplacée par une version 
flamande, allemande, ou anglaise) ; 

3° Un problème soit d'arithmétique , soit 
d'algèbre, soit de géométrie, soit de trigone­ 
métrie; 

4• Une question ou sur l'histoire ancienne, 
sur l'histoire du moyen âge, ou sur l'histoire 
moderne. 

Examen théorique et oral : 
1 ° Analyse littéraire d'un auteur lutin, ou 

d'un auteur grec expliqué en rhétorique; 
2° Idem d'un auteur français, ou flamand 

(ou allemand, pour les Wallons); 
3° Une question théorique sur l'algèbre, la 

géométrie ou la trigonométrie; 
.4° Une question sur l'histoire de Belgique , 
5° Une question de physique. 
C'est le sort qui déciderait entre la version 

Jatine et Ia version grecque, entre la composition 
française et la composition flamande, etc., etc. 

Les changements à faire subir au programme 
se borneraient aux suivants : 

I O L'étude du flamand serait obligatoire pour 
les élèves des provinces où se parle cet idiome. 

Les Wallons auraient le choix entre le fla­ 
mand, l'allemand et l'anglais. Ces deux der­ 
nières langues seraient simplement facultatives 
aux élèves flamands ; 
2°~L'histoire ancienne s'enseignerait tout en­ 

tière en quatrième ; celle du moyen âge en 

troisième; l'histoire moderne en seconde. En 
rhétorique, on ferait marcher de pair l'étude de 
l'histoire de Belgique avec une revue rapide 
des grands faits de l'histoire universelle. 

Ce n'est pas ici la place d'exposer les raisons 
servant à justifier les modifications qui précé­ 
dent. Il y aurait tout un volume à écrire ù cet 
égard. C'est ce que j'ai fait dans un ouvrage qui 
doit paraître prochainement et qui sera inti­ 
tulé: De l'objet et de l'étendue de l'enseiynemwt 
moyen. 

Le préfet des études el pn!fès&eur 
de rliétori9.u11, 

Ca, Vr.ac11au:R. 
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Collége c.ommunal 

Quel est votre avis sur les effets de l'abolition de l'examen pour l'obtention du grade d'élève 
universitaire et sur l'utilité qu'il pourrait y avoir à le rétablir, en faisant subir au programme 
de nombreuses modifications? 

Prtfel des êtlldes, directeur ou Sllp~rieur. Professeur de rhétorique. 

La suppression du grade d'élève universitaire 
a produit, à mon avis, des résultats funestes à 
Ia force des études c11 général et particulière­ 
ment des humanités. La plupart des élèves de 
rhétorique, depuis que l'enseignement moyen 
est privé de cette sanction, travaillent autant 
qu'il fout pour éviter les tâches extraordinaires, 
el parlant, n'approfondisaen; aucune branche 
du programme. Parfois il arrive même que les 
jeunes gens s'adonnent à un cours spécial et 
négligent tous les autres. C'est ainsi que j'ai vu 
des élèves étudier pnr goût les mathémati­ 
ques ou le grec, au détriment de la plupart des 
branches plus importantes. 

Je pense donc que le rétablissement du grade 
d'élève universitaire serait surtout utile ù lu 
mojorité des élèves, qui, en présence d'un exa­ 
men, renonceraient forcément à la paresse et 
à la dissipation si naturelles à cet âge. Mais, 
pour atteindre le but que le Gouvernement doit 
se proposer en rétablissant celte épreu vc pré­ 
paratoire, il importe au plus haut degré de li­ 
miter de la manière la plus précise les matières 
qui en feront l'objet. C'est l'unique moyen d'o­ 
hliger les élèves à ne pas sacrifier la profondeur 
de leurs connaissances à cette science super­ 
ficielle dont la mémoire fait tous les frais. De 
celle manière, on évitera aussi de décourager 
les jeunes gens par une trop grande abondance 
de matières. C'est po11r ce motif que je me per­ 
mettrai de proposer le tableau ci-contre. 

Le prifet des études, par intérim, et 
p1·ofesseur de rhétorique, 

J. M1ti. 
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de Virion. 

Quelles seraient, dans le cas du rétablissement de cet examen, les modifications à introduire 
dans le programme? 

Préfel des éllldea, direclnr ea supérieur. Professeur de rhétorique. 

EI.A:BE!I l'.\R tCIIIT, 

Thème latin, ou composition latine. 
Compo$ilion franf<li,e. 
Démonstration d'un théorème de géométrie 

et une question sur l'algèbre jusqu'aux équa­ 
tions du second degré. 

Esplicatwn approfondie d'un livre d'Homère 
et de trente pages de Démosthène. 
E:i:plieation approfondie d'un des grands dis­ 

cours de Cicéron et de l'art poétique d'Horace, 
Analyse d'un morceau de littérature fran­ 

çaise, particulièrement au point de vue des 
préceptes généraux de l'art d'écrire. 
Deux quesfùm, sur l'histoire grecque ou sur 

l'histoire romaine. (On désignerait six mois à 
l'avance celle de ces deux branches qui ferait 
l'objet de I'exarnen.] • 
Deu» question» sur l'histoire de la Belgique. 

Le préfet des études, par intérim, et 
prefeueur Je rhétoriqu,, 

J. MILz. 





PROVINCE DE NAMUR. 

49 



l N• 4. l ( 194 ) 

Athénée royal 

Quel est votre avis sur les effets de l'abolition de l'examen pour l'obtention du grade d'élève 
universitaire et sur l'utilité qu'il pourrait y avoir à le rétablir, en faisant subir au programme 
de nombreuses modifications? 

Prfüt des Huiles, directeur on supérieur. l'refessear Je rhétorique. 

L'effet inévitable cle l'abolition <le cet exa­ 
men est de permettre aux jeunes gens : l O de 
négliger toutes les branches dont l'utilité im­ 
médiate est moins apparente et pour lesquelles 
ils se sentent moins do goût ; 2° de franchir le 
seuil académique sans y être suffisamment pré­ 
parés, uva nt d'avoir prouvé qu'ils possèdent 
l'aptitude et les connaissances nécessaires pour 
aborder avec succès les études supérieures; 
souvent mème avant d'avoir senti la nécessité 
et contracté l'habitude du travail. 

C'est surtout pour les élèves peu studieux ou 
peu intelligents que les conséquences de eeue 
suppression sont désastreuses .Qu'ils aient achevé 
ou non leurs humanités, ceux-là ne rencontre­ 
ront qnc mécomptes dans ces hautes études pour 
lesquelles ils ne sont pas nés et cp1e l'examen 
d'élève universitaire leur aurait interdites pro­ 
bablement. Sous l'empire de celle institution, on 
voyait bien parfois quelques élèves privilégiés, 
au sortir de la deuxième latine, affronter et subir 
honorablement l'épreuve prescrite par h, loi; 
mais le nombre de ces jeunes gens était néces­ 
sairement fort restreint; la presque totalité des 
élèves étaient obligés, bon gré mnl gré, <l'ache­ 
YCr leurs humanités. L'obligation de travailler, 
d'étudier toutes les branches dont l'ensemble 
constitue les humanités, de foire ln rhétori­ 
cpw, enfin, cette obligation, rlis-jc , que l'cxn­ 
men imposait ù lu jeunesse, suffirait , ù mon 
avis, pour en démontrer l'utilité, Ce n'est pas 
qu'il ait fait fleurir les études littéraires pro­ 
prement dites, ni même les études scientifiques 
sérieuses, nu contraire; mais au moins il ne 
permettait pas aux jeunes gens d'entrer à l'uni­ 
versité , avant que le temps eût mûri leur in­ 
telligence et donné la mesure de leur instruo. 
lion, parfois mème de leur véritable aptitude, 

Cet examen avait, en outre, J'avantage de 
tenir les maitres constamment en haleine, d'en­ 
tretenir entre eux la plus noble émulation, 
d'être un stimulant pour ln lenteur <les uns, en 
même temps qu'un frein pour I'entralnement 
des autres. 

Le premier effet de l'abolition de cct exameu 
a été de dépeupler les athénées au profit appa­ 
rent des universités; je dis apparent, parce 
qu'il ne peut y avoir d'avantage réel pour les 
universités ù recevoir chaque année des élèves 
mal préparés par <les études incomplètes, et 
incapahles d'entreprendre avec succès des étn­ 
des nouvelles pour eux, ni par conséquent de 
faire honneur à ces étnblissemeuts. Les clas­ 
ses supérieures ont perdu beaucoup d'élèves. 
L'athénée de Namur s'est particulièrement res­ 
senti de cet abus : la rhétoriqno n'a eu celte 
année q11e deux élèves très-médiocres, qui n'ont 
pos mème achevé cette classe. Les meilleurs 
élèves étaient allés terminer leurs études il 
l'université, nu sortir de la seconde. 

Un autre inconvénient, moins positif mais 
pl us grave peut-être, c'est, en permettant aux 
jeunes gens qui se destinent aux carrières libé­ 
rales <le Irunchir ninsi les classes supérieures, 
d'amoindeir le sens littéraire, le sentiment du 
beau qu'inspirent et nourissent les chefs-d'œu­ 
vre de la poésie et de l'éloquence, 1,articuliè­ 
rernent étudiés dans ces classes, et de favoriser 
ainsi l'industriulisme et le mutérialisme , qui ne 
dominent que trop de nos jours .. 

li me paraît donc non-seulement utile, mais 
nécessaire de rétablir l'examen pour Je grade 
d'élève uni vcrsituirc , au sortir des athénées, 
bÎ on ne veut pas voir déchoir enüèrernent les 
classes supérieures et les études d'humanités, 
Il fondrait tout au moins exiger un certificat 
de fréquentation des classes supérieures ou 
d'études moyennes complètes. 

Le profe •. seur de rhetoriqu« farine, 

E. J csts. 
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de Namur. 

Quelles seraient, dans le cns du rétablissement de cet examen, les modifleations â introduire 
clans le programme? 

Préfet des tludes, directeur ou supérieur. Professeur de rhétorique. 

1\ 1 ° L'examen spécial sur la géogr:iphic, tant 
ancienne lJUC moderne, serait supprimé; 

2° L'examen concernant l'histoire cl les ma­ 
thématiques porterait exclusivement sur les 
matières vues en rhétorique; 

i$0 Quant à la phfsiquc et aux langues vivan­ 
tes , on se bornerait à exiger du récipiendaire 
u11 certificat de fréqucnrnüon ; 

4" L'épreuve écrite se composerait principa­ 
lement d'un discours français el d'un discours 
lutin d'une certuiue étendue ; 

IS0 L'examen oral cornpreudrnit, p1J11r le latin, 
l'explication cursive d'un certain norubre d'au­ 
teurs , les mêmes qui fitiurcnt ,111 progra1111uc 
des athénées, et, eu outre, l'explication philo­ 
logique jointe ù l'aunlyse littéraire des parties 
û'ouvrngcs spéclalcment étudiées en rhétorique; 

Pour Je ircc, l'explication cursive d'un des 
ouvrages de Xénophon en entier (l'Ami base ou 
la Cyropédie], et d'un livre d'Hérodote, et, en 
outre, l'explication philologique jointe à l'ana­ 
lyse liuéraire des morceaux expliqués en rhé­ 
torique; 

Enfin , pour le français, l'explication appro­ 
fondie d'un certain nombre d'ouvrages classi­ 
ques (par exemple le Petit carême de Alassillon, 
le Téléumque, le Discours sur l'histoire uni ver­ 
selle('), les satires, les épitres et l'art poétique 
de 1;oilca11), et, en outre, l'analyse littéraire 
d'un certain nombre de chefs-d'œuvre du grand 
siècle(p:U' exemple une tragédie de Corneille, 
une tragédie de llacine, une oraison funèbre 
de Bossuet, une de Fléchier, enfin une couté­ 
die Je ,\!oltèrc), 

Un programme ré,ligé sur ces J;ases exerce­ 
rait, selon moi, sur les études la plus heureuse 
influence. 

L'étude du français ne serait plus nétJligée, 
comme elle l'a été trop souvent, cl l'on verrait 
le discours latin, le discours Iruuçais, ainsi que 

(1) L'examen ne roulcrnil que sur une partie plus ou 
moins consiù6rablc de ces ou nages, 

Un examen trop difficile et trop compliqué 
découragerait les élèves et les ferait renoncer 
aux études supérieures et aux enrrièrcs libéra­ 
les. Il devrait donc être simple el porter surtout 
sur les branches essentielles, sur les langues et 
les Iittérnturcs anciennes et Française, Qu'on 
exige de l'élève qu'il traduise bien les ouvrages 
ou les auteurs que l'on explique dans les clas­ 
ses supérieurcs , Homère, Démosthène, Cicé- 
1·011, Tite-Live, ctc., ou même qu'il puisse lire 
ù peu près ù vue la série des auteurs expliqués 
successivement dans toutes les classes, comme 
cela se pratique ou se pratiquait en France; un 
thème ou une composition en latin et en Iran­ 
ç.tis (qu'on se contente Je quelques développe­ 
rnents simples ut naturels et qu'on ne demande, 
n la rigueur, r1uc <le la suite dans les idées, du 
Lon senset rle la correction sans minutie); l'in­ 
telligence Iittérnire des bons auteurs français ; 
les principaux faits et les principales époques 
de l'histoire uni verselle et nationale. On de­ 
vrait aussi attacher un peu plus d'importance à 
l'étude du grec, qui est insépnruble de celle du 
ln tinet ne peut que la favnriser; diminuer, au­ 
tant que possible, les ruathémntiquos et les au­ 
tres brnnches accessoires, et surtout empêcher 
que, e11 uddition-nan! les points de ces branches, 
l'élève 11e salis/as.~e à l'examen sans prouver qu'i! 
cori1111ît les branches essentielles, On atteindrait 
ce but en exigeant qne l'élève obtint un mini- 
11m111 de points dans ces dernières branches. 

E. Jusrs. 
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AlMnëe ro1a.l 

Quel est votre avis sur les <'fîcls de l'abolition de l'examen pour l'ohteutlon du grade d'élève 
universitaire el sur l'utililé qu'il pourrait y a mir i1 le rétablir, en faisant subir au programme 
de nombreuses modifications? 

Mf,1 drs élodts, directeur 011 sopériear. Professeur de rhétorique. 

Je pense donc qu'il serait utile de le rétablir, 
eu faisant subir toutefois nu programme de 
nombreuses mudificatlons. ta loi de 18.H) était 
évidemment défectueuse; aussi est-elle jugée 
aujourd'hui ; une expérience de cinq années 
l'n eondnnméc sans retour. Les tristes résultats 
qu'elle a -produits, au point de vue des études 
littéraires, cl qui ont provoqué sa suppression, 
11c provienueut pas Je l'applieation qu'on en 
a faite, comme on pourrait le noire; c'est à la 
loi die-même, à ses dispositlnus intrinsèques 
qu'll font les nttrihucr. Eu effet, aussi longtemps 
IJUC les élèves seront obligés, pour obtenir le 
diplôme d'élève universitaire, de revoir, en 
rhétorique, tout cc qu'ils ont appris d'histoire, 
ile géogr.ipl1ic et de mathématiques depuis 
qu'ils sont au collége ; ,le retenir les mille dé­ 
tails de la géographie, tant ancienne que mo­ 
derne, les mille Iaits de l'histoire générale ; de 
repasser sans cesse, nprès les avoir vues el re­ 
vues pendant deux ans, les mille propositions 
contenues dans les éléments d'algèbre cl dans 
les huit livres de 1,ezcudrc, il faut renoncer aux 
études littéraires et scientifiques sérienses , a 
l'étude approfondie de l'histoire nationale, A 
leur entrée en rhétorique, les élèves sont cen­ 
sés savoir assez d'ulleuiund , d'anglais ou de 
fla1u.rnd ('); ussez d1algèb1·c et de géométrie{'); 
assc1. d'histoire cl. de géo&raphie (1). Les exa­ 
mens de passage prc&cnls 1mr le règlement 
doivent être des ganmlies sullisautes de leur 
degré· d'instruction dans ces diverses matières. 
Sinon, à quoi serviraient-ils? Si les élèves n'ont 
pas l'instruction voulue, qu'on les retienne eu 
seconde, afin qu'une fois admis en rhétorique 
ils puissent se livrer, sans réserve et sans dis­ 
tractiou.aux études qui imprimeru à celle classe 
1to11 véritable caractère. 

Le pré/el des études, 
P. J. La.01,n.. 

(•) L'étude de l'une ou de l'outre de ces langues est 
obligatoire à partir de la l•. 

I') Ces bronches sont étudiées avec beaucoup de soin 
eu 3e el en 2d•. 

(') Celle étude commence dès ln classe préparatoire. 
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de Namur. (Suite.) 

Quelles seraient, dans le cas du rétablissement de cet examen, les modifications il introduire 
dans le programme'? 

Préfel des éludes, directeur oo supérieur. ProfeNor Je rLétoriqae. 

l'analyse littéraire des ehefs-d'œuvre des trois 
littératures fleurir de nouveau, comme aux 
plus beaux jours des études elnssiques, 

Il en serait de même des mathématiques ; 
cette étude, au lieu d'être réduite, comme elle 
l'a été parfois, à un exercice de mémoire aussi 
accablant que fastidieux, deviendrait ce qu'elle 
doit être , pour les humanistes surtout, une 
gymnasuque intellectuelle, un moyen d'exercer 
la sagacité, l'esprit de recherche et d'invention 
chez les élèves. 

Le pi·lfet àe, étude», 

P.J. LF.xo1:,11. 
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Collége de Notr~Dame de la Paix 

Quel est votre avis f>UI' les effets de l'abolition <le l'examen pour J'ohtcnt.ion du grade d'élève 
universitaire et sur l'utilité qu'il pourrait y U\'OÎr ù le rétablir, en faisant subir au programme 
dr nombreuses modiflentions? 

P1 éftl ,le, ~tuties, directeur ou sutifrieur. Profmrur dt rhélorique. 

li est un fait sur lequel, je erois, on est gé­ 
néralement d'accord : c'est que l'examen pou I' 
le gmdc d'élève universitaire a été fatal aux 
bonnes études. li n fait mnnqucr le but 111ê1110 

de l'enseignement. Sous cc n;13ime, lu jeune 
homme npprenait beaucoup et savait peu. On 
en rejette lu faute sur lu multiplicité des ma­ 
tièrcs. Cette cause est ln principale, mais elle 
n'est pas 1.a seule ; la foute c11 est aussi au jury. 

Un examen. même restn-int duns des limites 
très-modérées, aura toujours pou,· effet de 
fixer un niveau désastreux. au-dessus duquel 
le professeur le plus habile s'efforcerait en 
vain d'élever ses élèves De là, d'une part, un 
r-nseigncmcnt étron, et de l'au tre, une étude ~u­ 
perficiellc et rour 11i11si dire compassée. Un 
système où tout est servilement subordun ué 
n u x termes d'un programme officiel, ne per• 
met guère d'échapper à cc double inconvénient. 

Aussi, malgré les succès obtenus par nos 
clèves, j'exprime le vœu que l'e:ramen du 
r;radr, etc., sous quelque forme que ce puisse 
ètre, reste supprimé. Néanmoins, comme il 
convient, scion les paroles de M. le i\linislre, de 
constater si les élèves, qui ~r· destinent au lia11l 
enseiqnement on/fait 1f:gulière111ent leurs études, 
.-tc., je pense que ce but peut être atteint par 
un moyen antre qu'une épreuve n subir devant 
un jury. Ce moyen a été indiqué et accueilli 
n vec faveur, c'estIa production d'un certificat 
délivré par le supérieur ou le préfet des études 
d'1111 établissement moyen olliciel ou libre, con­ 
srntnnt que le récipiendaire a achevé régulière­ 
ment et avec fruit Lous les cours d'humanités, 
jusqu'à la rhétorique inclusivement. Ce sy1,;- 
0ti•111e, tout en laissant ln liberté d'organiser 
d'une manière i11tellirrente et large l'enseigne­ 
ment des belles -leures, donnerait en même 
temps aux professeurs un moyen eflicaeo de 
1·rmlrc sérieuse et sûre l'application de leurs 
élèves respectifs. Il aurait, en outre, l'uva 11- 
tagc d'écarter des études supérie ures , des 
jnunes gms iucnpnhles , qui, sous le régime 

Les résultats cle celle abolition m'ont paru 
très-heureux. Cette année enfin, les élèves ter­ 
ruineront la rhétorique, vraiment formés, ini­ 
tiés à la littérature et mûrs pour toutes les 
branches de l'enaeignernent supérieur. Je rep 
ll',mlernis donc comme très-funeste le rétablis­ 
sement ile l'examen pour le grade d'élève 
uuiversituire, En effet : 

1 ° Si l'on donne de nouveau, ù cet examen, 
des limites étendues, le travail devient exorbi­ 
tant, la mémoire est surohnrgée , le talent 
étouffé, la santé compromise : le succès même 
dépend souvent du hasard des questions, si le 
récipiendaire n'a pas ri subir encore les in­ 
fluences de la pnrtialité. 

Si, au contraire, on restreint l'examen dans 
<les limites très-modérées, l'élève se contentera 
du programme et s'obstinera à n'en pas sortir: 
l'expérience est ln pour le prouver. li faudra 
clone alors renoncer à une foule de connais­ 
sances, qui servent singulièrement, non-seule­ 
ment à orner, mais encore à former l'esprit. 
2° Un examen en perspective exerce sur 

celui qui doit le subir une contrainte, qui lui 
ôte celle liberté d'esprit et qui entrave cet essor 
si nécessaires l'un et l'autre à la culture des 
lettres. Dès lors plus d'inspiration, plus d'en­ 
thousiusme pom· le beau littéraire : l'élève est 
sous l'empire de la crainte et de l'agitation. 
A ussi voit on s'arrêter en lui le développement 
<le I'intelligenee, de l'imagination et du goût, 
développement que la suppression de l'examen 
a si heureusement rendu à nos classes; 

3° L'objet de la rhétorique est bien moins de 
donner aux étudiants l'intelligence ile la langue 
latine, qnc de les initier aux secrets de l'art 
oratoire, }Jar l'analyse des chefs-d'œuvre de 
l'antiquité, et de leur apprendre ainsi à penser 
noblement eux-mêmes et à bien exprirner leur 
pensée. Or, si la loi ne prescrit pas la nature 
des interrogations, on s'en tiendra, comme par 
1c passé, à la traduction et :i la syntaxe latine; 
et la rhétorique ne sera plus elle-même qu'une 
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(société de JéSUs}, à Narnur. 

Quelles seraient, dans le. cas du rétabllssemcnt de cet examen, les. modiûe: '. ions à introduire 
dans le programme? 

Préfet des .élades-, dit eçteor Oil supé1 ieur. 

Dana cc cas, il faudrait restreindre les ma~ 
tières de cet esamen sous le double rapport, 
et du nombre et de l'étendue. Je m'abstiens 
d'entrer dans des détails; mais que! qu'on soit 
Je programme, iJ importe que les branches 
accessoires n'y tiennent qu'une place tout à 
fnit secondaire, et qu'elles soient resserrées 
dans des li,11ites assez étroites, pour ne corn­ 
promeure en rien l'éducatiou iittéraire ou in­ 
telleetuelle de la jeunesse. Or, nette éducntion , 
on le sait, s'obtient avant tout, por l'étude in­ 
telligente d npprofoudie des belles littératures. 

/,e recteur et préfet des études; 

W. Uf. 0F.CJ;.Ell. 

Si jamais on venait à rétnblir cet examen, on 
devrait, me paraît-il, se contenter des matières 
contenues dans le programme, que présente 
chaq ue établissement pour la rhétorique. 

La substitution du thème au discours latin 
est un coup fatal porté aux bonnes études, 

Quant aux mathématiques, il est nécessaire 
sans doute, aujoul'd'hui surtout, d'y être sérieu­ 
semcnt initié. !Hais il faut restreindre la matière 
de l'examen. Car autre choie est de recomman­ 
der, comme très-utile, comme nécessaire, si 
l'on veut, l'étude successive des huit livres de 
L<'gcndre, autre chose d'exiger, comme condi­ 
tion indispensable pour 1a carrière des lettres, 
du barreau, de la médecine, etc., qu'une tête 
de dix-huit m111 ait présents à la fois, au jour 
de l'examen, les huit livres de Legendre avec 
une foule d'autres matières. 

Eu histoire, il faudrait s'en tenir rigoureuse­ 
ment mn faits pr incipaux, 

A. D.E'1JS. 
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Collége de Notre-Dame de la Paix. 

Quel est votre avis sur les effets de l'abolition de l'examen pour l'obtention du grade d'élève 
universitaire et sur l'utilité qu'il pourrait y avoir à le rétablir, en faisant subir au programme 
de nombreuses modifications? 

Préf el dea élides, diteçltar tu sapérieu. Professeu de rhélori4ue. 

précédent, n'y trouvaient souvent qu'un trop 
facile accès. 

Le recteur et préfet de« étude,, 

w. D& DECHR. 

syntaxe, où les élèves s'exerceront la mémoire 
à apprendre de bonnes traductions, 

Avec un pareil système, on ne peut espérer 
de préparer les jeunes gens à devenir un jour 
ou hommes dt! lettres, ou écrivains 011 ora­ 
teurs ; d'autant plus qu'ils ne reviendront pas, 
après leur sortie du collège, à une étude, qui 
ne leur laissera d'autre souvenir que celui d'un 
travail ingrat et pénible. 

D'un autre côté, si la loi exige que les inter­ 
rogations portent de préférence sur l'analyse 
littéraire, il sera très-facile, dans ce genre d'ex­ 
plications, de dérouter l'élève même Je mieux 
préparé. Tout professeur le comprendra aisé­ 
ment. 

L'heureuse idée proposée à la Chambre, de 
substituer les certificats à l'examen, me paraît 
seule offrir des garanties suffisantes pour le 
vrai progrès des études et pour la liberté d'en­ 
seignement. Cette mesure mettra les élèves 
dans ]a nécessité de suivre fidèlement la direc­ 
tion de leurs maîtres, et de fréquenter les cours 
jusq.u'à- la fin de la rhétorique. 

A. D11rn. 
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(société de Jésus), à ~amur. (Suite.) 

Quelles seraient, dans le cas du l'établissement de cet examen, les modiflcations i1 introduire 
dans le programme? 

PrHel ~ts études, dimlt,11r 011 snpérim. l'rofmm de rbétoriqne. 
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Collége palroné 

Quel est votre avis sur les effets <le l'abolition de l'examen pour l'obtention du grade d'élève 
universitaire et snr l'utilité qu'il pourrait y avoir ù le rétablir, en faisant subir :m programme 
tic nombreuses modifications'? 

Préfet des études, directeur ou SUférieor. l1roftm11r de rhétnique. 

A mon avis, l'abolition de cet examen a eu 
pour effets, d'une part, un travail plus libre cl 
plus littérniro chez. la plupart des élèves, et, 
d'une autre part, ) • 1111c ardeur rnoinclrc ù 
l'étude en général ; 2° une négligence très­ 
grande dans certains cours ; 3° pour plusieurs 
élèves, interruption des humanités et entrée ii 
l'université, soit pendant le cours de rhétorique, 
soit même pendu nt le cours do poésie. 

Le rétablissement de l'examen, an sortir de 
rhétorique, moyennant de profondes modifi­ 
cations à introduire dans le programme, pré­ 
sente à mes yeux une grande utilité: 1° l'up­ 
plication des élèves de rhétorique el même des 
élèves des autres classes supérieures sera, dans 
la vue de l'examen, nécessairement pins exacte 
et plus sérieuse ; 2° les élèves ne pourront, 
sons quelque prétexte, 11ég1iger des cours im­ 
portants; 3° les incapables seront arrêtés à ln 
porte des universités, et cela clans leur intérêt 
et dans l'intérêt des Iamilles ; .4• des jeunes 
gens, trop empressés d'arriver ù leur but ou de 
jouir de 1a liberté entière, ne seront 'plus expo­ 
sés n manquer cc but, eu nbandonnant trop tôl 
l'étude des humanités, et en s'arrachant trop 
jeunes à la discipline du collége ou à la vie de 
famille; 15° l'éducation proprement littéraire se 
fera sérieusement et sûrement, si le p1·ogrammc 
est modifié dans ce sens, et si l'examen a lieu 
devant des professeurs d'hnmanités, et non pas · 
devant des professeurs de philologie purll. 

Le préfet de« élue/es, 
J. J. G, D11cuLOT. 

je crois que l'abolition <le cet examen a nui 
ù l'étude des langues anciennes. Les élèves peu 
studieux, faibles et médiocres y trouvaient un 
stimulnnt, et cette épreuve sérieuse leur faisait 
tenter iles efforts que l'amour seul du devoir 
n'inspire pal! toujours. 

Cette abolition ouvre les cours universitaires 
it des jeunes gens peu préparés, 

Il en est même qui omettent la elasse de rhé­ 
torique. 

Il y a, cc me semble, un grave ineonvénient 
il recevoir des enfanta ô l'université; leur in­ 
telligence n'est pas assez cultivée ; et leur es­ 
pr il n'a point acquis la maturité et la soli di té 
que réclament les hautes études et une plus 
grande somme de liberté. 

Le profeue11r, 
Ross1011. 
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de Dinant. 

Quelles se l'aient, dans le cas du rétablissement de cet examen, les modifications :1 introduire 
dans le progmmrue ? 

Prérel ,les éludes, directeur ou suphieur. 

:\ mon nv,is, le programme cle l'examen, qui 
deviendrait le program,110 <le la classe de rhé­ 
torique, devrait être modifié de la manière sui­ 
vante: 

Langue [rançaise : Préceptes de littérature, 
- composition, - un grand discours. - une 
tragédie. 

Lançuelatine : Un discours lutin et une ver­ 
sion latine, - un grand discours de Cicéron, 
- l'art poétique et le recueil classique des odes 
d'Horace, - traduction ù vue, d'un passage 
quelconque de l'Ênéide, des histoires de Tite­ 
Live 011 des œuvres oratoires de Cicéron. 
Langue grecque : V11 trrm11l discunrs de Dt:­ 

mosthène, - trois livres d'Homère, 
Histoù e , L'histoire nationale, détaillée. 
Mathématiques: L'arithmérique, - en algè­ 

bre, la théorie des nombres, - la géurnétrie 
plane. 

Le préfet des études, 

J., J. G. Dlir.UI.OT. 

Compositiou latine. 
Cnmposition française. 
Explications d'auteurs qu'on traduit ordinai­ 

rement en rhétorique (latin et grec), sans !i­ 
miter le nombre des pages. 

Analyse et evplicatiou d'une oraison Iunèbre 
«le Bossuet. 

Q uestious sur les préceptes de rhétorique. 
Histoire nntionnle. 
Ahl'rgé de la géorrr.1phie rles prin~ipaux États 

de l'Europe moderne, - géographie de la Bel­ 
gir111e. 

,\ rithmétiquc approfondie. 
Algèbre jusqu'aux équations du 2c dcgn; in­ 

clusi vcment. 
Géométrie plane. 
(Suppression de ln physiquc.) 

/,e professeur, 

Hoss10:'f·. 
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Séminaire épiscopal 

Quel est votre avis sur les effets de l'abolition de l'examen pour l'obtention du grade d'élève 
universitaire et sur l'utilité qu'il pourrait y avoir à le rétablir, en faisant subir au programme 
de nombreuses modiflcntious? 

Préfet des études, directeur ou supérieur. Prefesseur de rhéloriqne. 

L'uliolition <le cet examen a rendu aux élèves, 
qui se préparent aux études universitaires, la 
liberté <le faire le cours d'humanités de ma­ 
nière à pouvoir suivre avec succès l'enseigne­ 
ment supérieur. Sous l'empire <le la loi, qui 
prescrivait cet examen, le cours de rhétorique 
consistait principalement, pour eux, en un sté­ 
rile exercice de mémoire. Cc grave incouvé­ 
nient avait deux causes : le pl'ogrammc et le 
jury. 

Le programme était trop étendu. Il introdui­ 
sait dans l'enseignement moyen des matières, 
qui appartiennent à l'enseignement supérieur. 
li donnait trop d'importance aux branches ac­ 
cessoires , et trop peu aux humanités propre­ 
ment dites. 

Le jury s'est montré partial et quelquefois 
ridicule pat· la bizarrerie des questions adres­ 
sées aux récipiendaires. 

Pour rétablir cet examen utilement, il Iau­ 
rlrait réformer le programme et le jury, res­ 
treindre le programme à son objet propre, et 
composer le jury d'hommes capables et impar­ 
tiaux. Nous n'espérons vas voir celte dernière 
réforme se réaliser; d'autres raisons encore 
nous font désirer que cet examen demeure 
aboli. 

Le supérieur, 

Tmar , 

Depuis l'abolition de cet examen, les huma­ 
nités regagnent insensiblement du terrain, 

L'étude ne consiste plus autant dans les ef­ 
forts d'une mémoire qui se hâte de se meubler 
pour satisfaire aux exigences parfois un peu 
bizarres d'une heure d'examen. Professeurs et 
élèves, nous sommes rendus à la douce et fé­ 
conde influence d'une atmosphère de raison et 
de liberté. Les jeunes cœurs s'ouvrent tranquil­ 
lement aux insinuations de la vertu, qui, dans 
les humanités, doit se faire aimer et suivre 
comme une reine, l.es intelligences n'étant plus 
offusquées par cette forêt de détails minutieux, 
recommencent à voir el à goûter Je beau : épri­ 
ses et occupées de ses charmes elles se plaisent 
à les attacher aux essais qu'elles produisent 
elles-mêmes. 

Cependant on n'a pas encore entièrement 
oublié le mauvais chemin dans lequel on mar­ 
chait: une certaine inquiétude etune crainte 
<le l'avenir laisse subsister, encore en grande 
partie, les modifications si funestes qu'avait dû 
subir l'enseignement : ce n'est qu'un timide 
commencement <l'amélioration. 

Un autre bon effet <le cette abolition, c'est 
que l'on ne verra pus les élèves, qui auraient de 
justes raisons de se défier de leurs forces, en­ 
trer dans les établissements de l'État, pour s'y 
préparer à cet examen. - Les bons élèves, qui 
ne pourraient pas être rejetés pour ne savoir 
nommer toutes les espèces de roses des jardins 
de Wespelaer, iraient leur train avec gêne, il 
est vrai, mais avec confiance. S'ils n'obtenaient 
pas de distinction, ils pourraient espérer leur 
revanche dans les examens d'université, comme 
nous l'avons vu. - A vrai dire, pourquoi ne se 
pas préparer même en deux ou trois ans à su­ 
bir cet examen, malgré ln diversité et l'étendue 
des matières? Je pense q ne l'expérience prouve 
assez que la mémoire peut contenir beaucoup, 
quand il ne s'agit que de la gorr,crpour qu'elle 
dégorge bientôt après. fllnis c'est doucement et 
lentement que, dans un cours d'humanités, le 
cœur doit se former, l'esprit doit s'éclairer, le 
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de Florefl'e. 

Quelles seraient, dans le cas du rétablissement de cet examen, les modifications à introduire 
dans le programme? 

Prtfel des éludes, directeur on supérieur. Professeur ie rhélori1ne. 

Les humanités doivent être l'objet principal 
du programme: latin, grec, langue maternelle; 
compositions, versions , interprétations orales 
des auteurs inscrits au programme p()ur les 
branches accessoires: 

Arithmélique.- Histoire et géographie de la 
Belgique, et ce qui est nécessaire pour l'intel­ 
ligence des auteurs classiques inscrits au pro­ 
gramme. 

Dans les branches accessoires, l'enseigne­ 
ment moyen dépassera toujours ces lndieations. 
l\Jais les connaissances plus étendues, n'étant 
pas nécessaires, oc doivent pns être exigées, 

Cependant, le programme le plus sagement 
combiné ne produira pas Je résultat désiré, si 
l'examen est donné par un jury composé comme 
l'était celui qui a fait tomber la loi de 18-i9. 
Les professeurs et les partisans du l'enseigne­ 
ment officiel en formaient la grande majorité. 
L'enseignement libre n'}- était pas suffisamment 
représenté. L'expérience a prouvé qu'on ne peut 
compter sur l'impartialité d'un Lei jury. La dé­ 
considération, qui l'a frappé une première fois, 
l'atteindrait de nouveau, si on tentait de le ré­ 
tablir. 

Les membres du jury n'auraient pas dû être 
appelés à juger leurs élèves, comme cela a eu 
lieu. 

Les jurys étaient aussi trop nombreux 11our 
avoir une jurisprudence uniforme. 

V 11 ces raisons nous pensons qu'il vaut mieux 
revenir à ce qui se pratiquait avant la loi de 
1849. Tout élève serait tenu cle prouver, soit 
à l'épreuve préparatoire aux sciences, soit â la 
candidature en philosophie et lettres, qu'il s'est 
familiarisé avec les chefs-d'œuvre latins, grecs 
et français. - On pourrait aussi exiger un cer• 
tiflcat d'humanités bien faites. 

Le supérie1'r, 
Jµ111r. 

1° Il faut que l'on n'ait aucune raison de 
s'imaginer qu'un élève appartenant ù un étu­ 
hlissement de l'État sera plus facilement reçu 
qu'un élève de l'enseignement libre. Outre 
qu'une telle opinion ne serait pas assez honora­ 
ble pour la majesté du Gouvernement, elle fe­ 
rait encore affluer dans les établissements de 
l'État une foule de jeunes gens peu capables, 
qui, indignes du grade, chercheraient une po­ 
sition favorable pour l'obtenir, en suivant un 
cours de rhétorique dans ces établissements. 
Ou comprend combien cela serait nuisible aux 
bonnes études. Or, par la nature même des 
choses, cette opinion s'établirait, si, dans Je 
jury, le nombre des membres appartenant à 
quelque administration publique ou à l'ensei­ 
gnement de J'Élat était, je ne dis pas supérieur, 
11111is même égal au nombre des membres ap­ 
partenant à l'enseignement libre, parce qu'il 
y aurait encore une espèce de prépondérance 
du côté auquel appartiendrait le président; 

'2.0 Il est facile aux membres du jury d'étu­ 
dier les écritures des élèves, pendant que cenx-, 
ci répondent par écrit. li est encore plus facile 
à un professeur do reconnaître l'écriture rie son 
élève. Les élèves peuvent copier les réponses de 
leurs voisins : voilà toutes choses à empêcher ; 
i• Quiconque a besoin d'une langue étran­ 

gère, qu'il l'apprenne. Celte branche devrait 
être retrauchée ; 

4° Cc n'est pas le jeune homme qui peut être 
un savant en histoire, un publiciste; on ne 
peut exiger de lui que la connaissance des plus 
beaux faits de l'antiquité et de l'histoire de la 
patrie, En géographie, c'est assez qu'il connaisse 
exactement son pays, et qu'il ne fasse pas de 
trop grandes bévues dans le reste; 

o0 En mathématiques, il suffit qu'il soit bon 
arithméticien.- L'histoire et la géographie, les 
mathématiques, la physique doivent être ensei­ 
gnées dans des écoles spéciales et à l'université; 

6° Nous arrivons aux humanités. lei je vou­ 
drais que l'on fût vingt fois plus exigeant qu'au­ 
paravant. Je ne demanderais pas la connais. 
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Séminaire 

Quel est votre avis sur les effets de l'abolition de l'examen pour l'obtention du grade d'élève 
universitaire et sur l'utilité qu'il pourrait y avoir à le rétablir, en faisant subir au programme 
de nombreuses modifications? 

Mftl des éludes, dimttor oe supérieur. Professeur de rhétoriqat. 

jeune homme enfin doit se faire à produire <les 
ounagca empreints du caractère d'ordre et de 
beauté qu'il a vu dans les chefs-d'œuvre des 
anciens ut des modernes. 

Je suis triste de voir que l'on pense à rétablir 
cet examen; et je ne puis pas espérer qu'on Je 
modifierait assez. IJ peut être remplacé par des 
certificata qui attestent qu'un cours d'humanités 
a été suivi, année par année, avec tel succès, 
et par une épreuve que l'on subirait sur les hu­ 
mnnités dans l'examen qui termine, à l'univer­ 
sité, l'étude de la philosophie. 

Si l'examen d'élève universitaire était rétabli, 
voici des modifications que je voudrais y voir 
introduire. 

J,. A. J. ALUAl'IDRll. 
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de Florelfe. (Suite.) 

Quelles seraient, dans le cas du rétablissement de cet examen, les modifications à introduire 
dans !c programme? 

Préf el des éludes, dire&leur ou su~~rieur. 

sauce Je sept fois trente pages, mais la lecture 
facile et intelligente d'un grand nombre d'ou­ 
vr.iges grecs et latins, que l'on présenterait aux 
jeunes gens dans des éditions épurées et chastes. 
Oc plus, que le jeune homme manie bien sa lan­ 
gue maternelle cl la langue latine. Je citerais 
volontiers, comme écrivains convenables aux 
humanistes, Cornélius, César, Tite-Live, Sal­ 
luste, Cicéron, Phèdre, Ovide, Horace, Virgile. 
Un élève universitaire devrait lire et interpré­ 
ter la première page de ces auteurs qui s'offri­ 
rait aux yeux, Parmi les grecs, jevoudrais voir 
choisir Ésope, Xénophon, Thucydide, Démos­ 
thène, Sophocle, Euripide, Hunière, saint Ba­ 
sile sur la manière <le lire les auteurs païens. 
Je ne sais pas pourquoi, par exemple, un élève 
de rhétorique ne devrait pas répondre sur Xé­ 
nophon et sur Cornélius, comme sur Démos­ 
thèue cl sur Cicéron. Cicéron lui-même et Dé­ 
mosthène n'étaient pas trop bons pour lire 
Xénophon et Cornélius. 

Mais commeut examiner le récipiendaire'! 
Voici là-dessus ce qui me vient à l'esprit. 

Le jury consacrerait deux heures et demie à 
l'examen de deux élèves réunis. Un livre clas­ 
sique ouvert à ra venture fournirait un sujet de 
composition en langue maternelle i1 l'un des 
récipiendaires, qui le travaillerait pendant 
quinze minutes, sans le secours d'aucun Iivru, 
au milieu du bruit de l'examen oral de l'autre 
élève, Un sujet de composition latine serait en­ 
suite donné et traité de la même manière, 
Cela suffirait pour l'examen écrit, Quarante­ 
cinq minutes seraient consacrées pour chacun 
à l'examen oral. Puis immédiatement, et sans 
aucune observation de la part de personne, pas 
même du président, sans aucune discussion, 
on irait aux voix d'abord sur l'admission, puis 
sur les différents degrés de distinction. l\fais 
tout se passerait cnfoce du public et des élèves. 
Je crois que de cette manière, on rendrait im­ 
possibles plusieurs incon\•énicn1s.' 

JI me reste encore â supplier le Gouverne­ 
ment de voir s'il y aurait une vraie cause de 
demander le serment que l'on prêtait, 

L. A. J, ALIXUIHU. 
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